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i NOTICE 

SDft LE PÈRE AMBROISE DE LOMBEZ. 



_ s 

jLb p. imbrolse de Lombez a été sans con- 
tredit un des écrivains ascétiques les plus 
distingués du dix-huitième siècle. Ses'oii- 
nages, par ^heureuse réunion de rexactî- 
tade de la morale et de la pureté du style , 
mt acquis unt réputation qui semble de- 
loir se consert ' " long-temps. Il naquit i 
Lombez, autrefois ville épiscopale du Lan- 
guedoc, le 20 mars 170S. Son nom de fa- 
mîlleétoitla Peyrie. Eclairé de bonnelieure 
sur la vanité et les dangers de ce mondé , 
il prit la résolution de le quitter. Dès qu'il 
eut a/feint sa seizième année il se consa- 
cra à Dieu dans Tétat religieux. L'ordre 
qu'il choisît fut celui de saint François , 
et la congrégation des Capucins , société 
recommandable par l'esprit de pénitence 
et de ferveur qui Ta animée jusqu'à l'épo- 
que de sa destruction en France. La Peyrie 
y entra le 25 octobre 1724. Ce fut alors 
qu'il reçut 9 suivant l'usage établi, le noni 



d'Ambrotee Joint à celui de sa ville naUde* 
Les talens du jeune religieux, ainsi que son^ 
mérite , furent bientôt remarqués ; il de-» 
vint successivement professeur de théolo- - 
gie , gardien , et définiteur , c'est-;à-dire 9 
assistant du supérieur de la province. Il 
travailla avec beaucoup de zèle à la direc- 
tion des âmes , fonction qu^il remplissoit 
avec une rare capacité et avec un égal suc- 
ces. Il fut Tinstrument dont Dieu se servit ' 
pour convertir un grand nombre de pé- 
cheurs , pour affermir les justes dans la ' 
pratique des vertus, pour consoler les pu- ' 
siUanimes , et rassurer ceux qui étoîent ' 
d'une conscience trop timorée. Ce fut en . 
feveur des chrétiens trop prompts à s'in- * 
quiéter et à se troubler dans la vie spiri- ■ 
tuelle , que le père Ambroise composa le 
meilleur de ^jbcs ouvrages et celui qui a fait 
sa réputation. Il est intitulé Traité de la ' 
faix intérieure. L*auteur , ainsi qu*il le 
dit lui-même , a entrepris son livre pour ' 
calmer les peines qui se rencontrent dans 
la pratique de la piété. Ce livre qui parut 
pour la première fois eh 1766 , se Ht promp- 
tement remarquer par Tesprit méthodique 
qui y règne , par la pureté du style et par 
la douceur de la morale. Aussi les éditions - 
•e succ^èrent* elles en peu de temps > et 



ttâinienant encore on la réimprime sou- 
Tent. Peu de livres de ce genre méritent 
nùeux Testîme du public et se font lire avec 
plus de plaisir. Les écrivains qui ont parlé 
desoovrages ascétiques , ont donné à celui- 
ci de grands éloges. Le savant évéque de 
'ïoidon , Albert Joly de Choin , en indi- 
qmx dans son Rituel le Traité de la Paix 
^térieme^ dit que c'est un des meilleurs 
livres qui aient paru sur celte matière. A 
cette première production , le P. Ambroise 
^^ fit succéder un autre dans le même 
Ç^Jï, c'est le Recueil de ses Lettres spi- 
'îfeelles sur la paix intérieure. Quoique ce 
^t\\ soit moins répandu que son Traité, 
^ est néanmoins estimé et recherché des 
bonnes de piété. Il paroit n'avoir été 
Publié qa*en 1766, quoique l'approbation 
^^ ceB8eur et la permission du supérieur 
Sonera] des Capucins, soient de Tan 1765. 
^6n no^ devons encore à la plume du 
'• Aiobroise un troisième ouvrage qui a 
f^^ litre Traité de ta joie de Vaine chri^ 
tienne , écrit suivant le même plan que lo 
Traité de la paix intérieure. Le pieux relî- 
^eox que le zèle de la sanctification des 
aflies avoit rendu écrivain , soutenoit par 
^ vertus la vérité des maximes qu'il ex- 
pHmoit dans ses livre» avec autant de net» 



tf irotiCE. 

teté que de précision ,' d*élég;ance (jue d'onc- 
tion, ïl mourut en odeur de sainteté au 
couvent de Saiiit-Saiiveur y près Barrègety 
en i 77? I à l'âge de 70 aii». 






iWV^%%,»%1/V%%i|%\«Vl'V1.<k%%Vt<VX\V\\%lVV%\\%««\%%%%%^%\<« 



PRÉFACE. 



/ 



\i 






Ov écrit sans fiii , 4it le Sagç ; inais 
sî on se bornoit à ce qai ii^téresse 
\éil^blfiment rhpmme , ses ))esojns 
sont jsi étendu? 9 i^Pii goût est $i va- 
Jiéy 1^ vérité eft si |ec9i|4^9 quH^ 
ny auroit plus d^in^tilit(; daff^ U midr 
tiplicité 4^s livres t 

Lie Traité qi^^on présente au pu- 
blic c^t divisé en quafrq partie^* h^ 
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première renferme les excellences de 
la paix intérieure ; dans la seconde on 
détaille les obstacles qui s'^opp osent 
à cette paix , et les moyens de les 
vaincre ; dans la troisième , on donne 
les moyens les plus propres à procu- 
rer cette paix ; et dans la quatrième, 
on en enseigne la pratique. S11 sem- 
ble au lecteur exact , qu'ion pouroit 
faire une division plus simple , sa- 
voir j en théorie et en pratique ; 
il peut se donner le plaisir inno- 
cent de cette méthode y et rapporter 
tout à ces deux objets : Touvrage 
rentre de lui-même dans cette di» 
vision. ' On trouvera la théorie mêlée 
de pratique , et Ton découvrira que 
dans la pratique la spéculation re- 
vient souvent : soit mélange utile ^ 
soit confusion dHdées , le jugement 
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àûL public et le succès du livre en dé" 
cideront. 

On voit tous les jours des person- 
nes pieuses , et pleines de bonne vo- 
lonté , mais troublées par une trop 
grande activité, dévorées par les scni* 
pulcs , inégales dans leur conduite , 
emportées par leur imagination , tou- 
jours hors d'elles-mêmes , et toujours 
privées de la vraie paix de Tame, 
qui est le fondement de la solide piété. 
Le désir de leur affermissement et de 
leur progrès dans la vertu , a déter- 
miné l'hauteur à faire part à ces dévots 
troahlés , de ce qu'il pouvoit avoir 
appris de cette paix intérieure dans la 
retraite , par ses lectures et par ses ré- 
flexions. Peut-être dira-t-on que les 
maximes sont bonnes j mais que quel* 
ques * unes sont déplacées. Si elles 
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peuvent être iitilès aux aiîièé i fôllbit* 
il les supprimer parce qu'elles ne 
viennent pas se placer d'elles-mêmes, 
quoiqu'elles rie soiètit |)asi ëtMngèrës 
à Touvrage ? 
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PAIX EXTÉRIEURE. 

PREMIÈRE PARTIE. 

EXCELLENCE DE CETTE PAIX. 
. CHAPITRE PREMIER. 

La paix fntoiettre aifermtt en nous: le règne de > 

Dieu. 

1 ouTE notre piété ne doit tendre (pi'à noii9 
unir à Dieu par la connoissance et par Ta- 
fflour, à le faire régner en nous par notr^ 
dépendance absolue et continuelle, par un^ 
fidèle correspondance à son attrait inté«» 
rieur et à tous ses mou¥emensy en atteo^ 
dant quHl nous fasse régner avec lui dan^ 
sa gloire. Or, sans la paix intérieure, nous 
ne pouvons posséder tous ces avantages 

pmh Intér, \ 
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*. 

CHAPITRE II. 

La paix intérieure nous dispose aux communica- 

lions divines. 

CiETTE paix laisse à Dieu toute la liberté- 
d'opérer dans nos âmes , de les éclairer j 
de les enflammer de son amour > de le» 
conduire comme il veut. Au lieu que le 
trouble forme une espèce de nuage , qui 
nous dérobe une partie de sa lumière 9 et 
un bruit confus 9 qui nous empêche d'en- 
tendre sa voix. C'est pourquoi il dit par 
son prophète , qu'il nou conduira dans L% 
solitude, pour parler à notre cœur (1). 
Cette solitude nécessaire à un entrelieu 
doux et familier avec Dieu , consiste plu- 
tôt dans le silence de Tame que dans la 
séparation d'avec les hommes , qui seule 
n'est pas capable de nous donner le recueil- 
lement. Le bruit qui nous est propre 9 qui 
se fait au fond de nous-mêmes^ et qui af' 
fecte les puissances oii Dieu veut opérer , 
nous distrait bien plus que celui qui 
nous est étranger , et qui ne frappe que 
nos oreilles. On peut être fort recueilli et 

, (i) Osée, 11,9, i4« 
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fixement touché de Dieu au milieu du tu- 
multe dès créatures ; et en effet Ezéchiel 
l'est au milieu d'une troupe confuse d'es^ 
ela\es gémissans (i). Mais on ne sauroft 
guère être recueilli dans la multitude des 
pensées, dans l'émeute des passions, et 
dans la confusion de Tame. Aussi Dieu ne 
^'^ qu'il nous conduira dans la solitude 
pour parier à nos oreilles, mais pour par* 
1er à notre cœur : il demande donc de nous 
la solitude intérieure. Sans ce silence de 
l'ame, on sera seul sans être solitaire ; et, 
comme dit saint Bernard , une cellule re-' 
Ugtease sera moins une sainte retraite 
qu'une honorable prison (a). Pour enten- 
dre, conmie Magdeleine , les paroles de vie 
qui sortent de la bouche de Jésus , il faut 
être, comme elle, dans un profond silence 
et dans un parfait repos. 

Kfin donc que Dieu soit avec nous , et 

qu'il se communique i notre ame , il faut 

nous tenir ed paix. Soyez humMe et en 

paix, dit l'auteur de l'Imitation de Jésus* 

\ 

(i) Cùm essem in medio captiTorum.... vidi visiones 
Dû. Ezeeh, x. v» i. 

(a) Non solitarius , sed solus dicendus est : nec cella 
eî cella , sed reclusio et carcer est. Bem, De vitâ sotit. 
ad fratres de monle Dei. 



* » 

Cbrirt (i). Soyea détoi et ttanquiOe» et 
jésuf restera avec vqua. fin quittans «o 
m^nda U II0U9 « aascivé qu'U èeroit aved 
pai9» iusqii'i la eomiommatran da$ sitelet r 
mis «ussi U a voulu qu6 nom fust ioiia ait 
fai^* U la laissa k iq# ap^tcas oomma im 
gage da 4op amollie at an intimant da ta 
pré^mcai at U laur ardonna de la pofta^ 
dM9 tiQut la mQi)49» «tvao la lamifcra da lar 
^h ¥^ qualqua «^amp qck^ vaus anlriea » 
liéjir 4it'!il » 4ite» d'abaid : Qua la pâte «oit 
dai)8^ ç0.(a l¥^ai«p|i (a). U laur au donna 
lui«fi]»j^ina ra9(99i{4a s w loa «allant par oaa. 
P^6^ .: {(A »^« Ml avao YouB {i)^ ftaliil 
Fran^cMa ipM {fin «f» iwvall paiiil dkucra 
^\V^ i^ «?lv|UiiQi» f ai9ttra q^a Diau là . 
l^i H i^viV^ C'ait a» aflSet IVibséfé da loui|. 
l^ft ao^l^^i^ baqrAW ; »vwii TEglisa tar<- 
mine tous ses omcea gsM! la dawanda da la. 

pj^ix cour cette yie , et, de la jjfloire pour 
rautr0; parciei qu^àprès la gloire au Çjel^ 
la jpaix 4^ rÂnte est ^e quii j a 4^ pjm 
excellant, 

(i) Up, 9« ehtip. S,<*-(9i) £fr«. io« r. S. «—(S) £iv. 
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ÇBAPÏTRR ni. 

la p^i^ intérieure e^Urès-propr^ i^ nous foire discerner 
les moiiYemens de Dieu. 

Vjt» ^xrtre grand avantage de cette paix , 
c'est çn^cSle nous ftiH discerner les moiivc- 
méns de Dîevt y de ceux du déinon , ou de 
DOtfe amonr-propre. L^esprit de Dieu nous 
met eti recuelUemenl et en paix ; au lieu 
que le mauvais esprit porte en nous la dis- 
sipation et le trouble. J'écouterai œ que 
Bleu me dira au ibnd du cœur, dît le Roi 
prophète, car ses divines paroles ne sont 
que des paroles de paix(i). Le démon peut 
bien produire en nous quelque apparence^ 
de cette paix intérieure , et notre amour- 
propre sà^sikit nous fkit ressentir quelque 
cho^e qui semble en approcher \ mais les 
JûiQS expérimentées ne s'y méprendront 
pas, Goq[ime celui qui a vu lé four, ne pren- 
dra {amais la lueur d'une lampe pour la lu** 
mière du soleil. 
De guefle utilité n*est-ll pas pour tout le 
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détail de la vie » de savoir ainsi discerner 
les mouvemens de Dieu d'avec ceux qui' 
ne sont pas de lui ! A conibien d'égaremens 
ne se livre-t-on pas , pour ne savoir point 
faire ce discernement !* Et combien cette 
paix, qui 9 après la foi, la saine doctrine et 
Tobéissance, est un des plus grands moyens 
de ne s'y pas méprendre , ne doit-elle pas 
nous être précieuse ! Que de scrupules le-« 
vés ! 0.ue d'ilhisions dissipées I Que d'en- 
treprises imprudentes mieux dirigées ! Que 
de fausses dévotions rectifiées , si l'on ne 
sortoit jamais de cette paix qui nous porte 
à Dieu sans bruit et sans trouble , et si l'on 
tenoit du. moins pour suspect tout ce qui 
peut en altérer la douceur I 

Je dis pour suspect, et non pas toujours 
pour faux ; parce que souvent un mouve- 
ment de Dieu est accompagné d'un autre 
qui natt de notre fonds : et c'est ce der- 
nier qui nous agite , et qui nous trouble. 
C'est le défaut ordinaire des naturels ac- 
tifs, qui font entrer leur propre ardeur dans 
toutes leurs actions. Leur imagination s'en- 
flamme aisément , et ils ne peuvent en ve- 
nir au, point d'agir long-temps d'une ma- 
nière paisible , que par un long usage du 
recueillement et de la paix , et qu'à force 
de modérer leur naturel et d'amortir leui^ 
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acÙTité. Maïs pour ceux-là mêmes la paix 
esl mi moyen de discerner les monvemens 
de Bien d'avec ceux qui naissent du fond 
de leur naturel. Gar^ si au moment qu^ 
se sentent animés d'une ardeur empressée 
pour le bien qu^ils se proposent de faire , 
f\s savent s'arrêter tout court , invoquer le 
SeiipEieur, se donner le temps de réfléchir, 
chauffer d'obfet pour quelque temps, ils ver« 
ront bientôt rempressement tomber ^ et le 
trouble se calmer ; et si leur dessein vient 
de Dieu , la paix restera seule au fond de 
leur cœur, avec la bonne volonté à laquelle 
il Ta promise ; au lieu que cette épreuve 
fera tout évaporer y s'il n'y a que du natu- 
rel et de l'himiain. Tant que durera ce 
mouvement empressé et cette espèce de fer- 
mentation intérieure , ils doivent être per- 
suadés qu'il y a dans leur cœur beaucoup 
d^bumaln^ beaucoup de leur propre activi- 
té, et que c'est peut-être tout ce qui s'y 
trouve, 

La paix intérieure est donc une marque 
qui nous fait reconnottre les mouvemèn» 
de Dieu : et non - seulement elle nous les 
Eût discerner dans leur naissance, mais en- 
core dans leurs effets. 

Plus ils deviennent forts , plus la paix 
augmente : les travaux mêmes qu'ils nous 



1^ fXC«l4Pf«f 

fort ^nirwf««i4r« tt^ uw^ \mh\m} 9finh 

Pfin^lPQ » qui e$t d'u»« {K^ivité ipfiQ^^ ef 
d^ar^ pw; imltéi^able. U l^ut {^>^n;«^t 
avqiifi'. qu'il §«t r^e qu'on xie ^ di9«4{iei ua 
p^u, iaéi»,e dana uq travail d^ yérilable e% 

P9ir4^ttr'aUi«tqi;^ea F^^^^i>^^o& (louf* 
fr« q^alf ue iiUé?a|ion , swtQut dapa U çam* 
m«rç« ayaQ )«« hwam6«. Le» 9%iQt9 em^^mt* 
ia«« ToPl re<3ana^ pai: tear ei^péfienco ; et 
1^ repq» que le Seign^ui; fit prendre ^ seç 
dUcipl$^9 y en le9 tir^^t de la fuule au retour 
di^ leur» couvre» ^pqçtqliquea (il) 9 nous fait 
a«8e;K comprendre qu'il est bien r^re qu'on 
ae trouve au^i reeueiUi en quittant le tra? 
V4ÎU qu'on l'étoit en »'; mettant i et qu'il e^t 
digicU« que \^ 4<Miiété dea homo^^ n'a^t^re 
un peu la doupeur du coi^iueree qi9e Ton 
goûtoii eu ne (iQnvfir^.nt qu'ayefi pieu {i)- 
Alate r^iuRtfQP iutérieurçi ^\$\ p99 cQ^si<* 
déra|»ll3 9 et m^oore ue viei^t-relie qu'inçen" 

siblement , lorsqu'on est attentif à ()e se 

ooipwRpiqR^r qu'avïtfiqt qv|'il e^t î^éçe§s^i- 
re i te m^pq mouvement diy|fi qv(i nous 
pQrt^A agir, ^w^ wap»rfi tp^jour» cette 
cireauipeçtlQn- U P^ tout ei)9eiKil?le rp ^h 

(i) Marc, 6. e. 3i. 

M Qeoiietf inter bemin#» <^ii mw l^dsm i^a* 
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goSlenqiiî fioitt preaae» et un fteJQ qui nont 
mtient : au lieu qua le faux ettreit QOim 
^ssiemie 4'^ord» n^ im>im demie pas iia 
rnemnt da velàcfaat ne nQO» kbaa pe« to 
fenpfl de Dooa monelUir ; et hka lelo da 
noas iospîi«r da la eiroan^Mctioâ » U na 
MKK peimat pM m^e de penaar qv'ftUa 
^mat ètve oécaMialre , dès qu*îl ntf noua 
peésentaqae du bien. Néaiunoiaa oe mou* 
«ameot qài nons vlanl du déaiotl > an do 
iiaot«méme9, quelipia louable que paroi^MT 
le liavail eb 11 nous porta ^ aammeoaa tau* 
)OQn par ]ê trouble » et finit asaes sauveab 
pêt h on'ma. 

U v«(i intérîeiire nous est dHin grand tMotin 
Mtiire kf t«iitit}Oiii, 

de recueillement, d'attention sur notre in- 
iMeuy , de ppMos»iûn da aoua^fn^M » 
rien ne passe en nous que nous n''apereai«l 
vîqp^ d*al)p^^. Nous voyons la tentation dès 
«A naj^«^|[ice, Iprçqv^'^Ue çst encore ôaps 
force', et qu'il est fecilç d'ftn. Wy^t^^ !^ 



1% EXCELLENCE 

progrès. Dans ce sUence intérieur on en-* 
fend d'abord le mouvement de la flèche 
i|ui vole légèrement durant le jour , et de 
i'ennemi qui se glisse sourdement dans les 
iénèbres : mille traits tombent à notre gau* 
ehe f et dix mille à notre droite y et pas un 
seul ne nous atteint (i). Notre force et no^ 
tre salut sont dans le repos et dans le si- 
lence (a). Notre ame recueillie et concen- 
trée en elle-même , fortifiée d'ailleurs par 
les grâces singulières dont Dieu la soutient^ 
acquiert une solidité que les plus vives se* 
eousses de rennemi ne peuvent ébranler. 
Le trouble au contraire nous ouvre de 
toutes parts 9 nous déconcerte 5 et nous 
tend aussi faciles à être vaincus qu^une ar-« 
mée en désordre , où Ton ne distingue 
point ses frères d'avec ses ennemis , où l'or- 
dre est mal donné , et encore plus mal exé- 
cuté; et où le nombre des combattans qui 
devroit en faire la force 9 ne fait qu'en aug- 
menter la confusion. Le grand secret dans 
les périls est de se posséder. Celui à qui la 

(z) X sagitta volante in die ; & negotio perambalànte 
in tenebris. 

Cadent à latere tno mille , et decem millia à dexlris 
tuis , ad te autem non appropinquabit. Ps. 90. ç, 6 et'ji 

(2) Si*.... quiescatis , salvi eritis : in silentio..... erif 
fortiiudo vestra. Js, 3o. f. i5. 



i 
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tète tourne sur le penchant d'un précipice, 
j tombera infailliblement. A l'aspect du 
danger , il tremble , il est saisi d'effroi , sa 
vue se trouble , son sang se glace ; le dis- 
cernement et la force l'abandonnent ea 
même temps; il n'est plus en état, ni de 
c\io\sir les moyens propres à se retirer du 
pén\ y Bi de les mettre en œuvre : figure 
bien naturelle de la situation d'une ame 
troublée par la crainte excessive de sac^ 
comber à la tentation. Depuis que moif 
cœur est dans le trouble y dit le Prophète 
roi , mes forces se sont retirées de moi : 
fous les objets capables de me consoler et 
de me soutenir, ont disparu à mes yeux 9 
et je me vois enseveli dans une nuit pro* 
fonde (i). 

Si cette ame se soutient 9 ce ne peut être 
que par une espèce de miracle , et par le 
«ecours d'une grâce toute particulière, que 
Dieu ne manque point de donner à celle 
uine s'en est point rendue indigne, et dont 
le trouble vient plus de crainte excessive , 
que d'infidélité. Mais n'en seroit-ce pas une, 
que de se livrer à cette inquiétude tou)ours 
mêlée d'une secrète défiance du secours dr 

(i) Cor meum contnrbatum est , dereliquit me YÎrtw 
mea , et lumen oculorum meorum, et ipsum non e»l^ 
mecum, Ps, 5g. fr, 11. 
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Pieu ) auMÎ-bieii que de sa propre foihU^r- 
m\ i^ aé^ger les davot» d'un directeur 
qui presoril dans oes occasions une conte* 
uanc# plus ferine ; et enfin de p^drè la 
paix intérieure contre l^Urait qui nous f 
porte? - 

Outre les tentations que la paix de i'anm 
nous aide À surmonter} elle nous en épar- 
gne un grand nombre , que la légèreté ^ 1a 
diflsipatiooi et la lacUité à suivre nos pen*« 
elMis nous oceasioneait 



CflÀMTK» t. 

' LU ^ laMMëéM «blé Mé hmtimf à Mes 

connoitre nous-mêmes. 

IJh autre jgrand bien que cette paix nous 
procure v^t la çonnoissanbe de nous-mé* 
ijpteSf ;[ncompetibie avec le trouble inté-» 
rieur. Dans une eau bien tranquille on dis- 
tingue les plus petits grains de sables; et 
dans la paix de Tame on aperçoit ses plus 
légères fautes : on se voit tel que l'on est » 
on se connoit et on se méprise : car «e con- 
nottre et se mépriser sont deux choses in- 
aftpat-àbltî^ : de là ndtt nihmilfte ; <^ est 
Je fondeial^ut de tout TédiGce intérieur, il 



HBt ¥tiÉf foe eëtM jMt mêttie pèiHMlt Mm 
A«mi enfler le «Omé^ tf «tm» «otts «tfétîoM 

écm è^ité et dallé te «idMie, au lîM et 
^ftèt né» «rèigftiés Mé* toi dëftim qui nmk 
è€fîgtiuréllt. M«i8 c«l tbCMVéïiieftt «tt ce»* 
mvin à k fiâfK ii#Meut>« «t A loiM les mh 
tftiftbVMtt. Hé I de qiMi rof||Mtt »e M imn^ 
Ht-^II piiii) Utf qiA tit quelquefois dii wk pm 
prt deUmieiiob > «t qui Hmait ée let eea# 
éteft ^ Pew éviler êei écueli^ il nêiaiit pei 
«fotbidra d'étte e^ ^^etei oi mtaie de raperce- 
veîi'. Le» brebis ne quittent peipt leur peau» 
panée que les leups s/eo couvrent quelque- 
Im^dît saiut JUi^;ustia. Abândonuer lebieu 
pour luir la vai|ît4 q^ fn pourroât piaitre# 
ee eeroit se reudre méchwt pax: la craiote 
de le devenir* 

Si voue ne vous i«gardez dans cette paU 
que i^vt fure pvécessîté ; si vous vous euvi-* 
fi^ d'un eBîl sinqple et modeste^ cewpae 
one persepiie parfaitefiie^ désabusée des 
grâces dont là nature Ta favorisée , se pré- 
sente devant le miroir pour s'arranger d'une 
manière honnête , sans s'y laisser amuser 
par la vanité , et ati98itôt oublie sa figure ^ 
comme dit l'apôtre saint Jacques (i), îus-^ 
qu'à ce que le besoin l'y ramène ; si voo» 

(f) Cfutp, t. V, aii 
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/OU8 considérez en esprit de désappropria 
tk)n , comme vous considéreriez les autres ; 
si vous regardez en vous le don de Dieu ^ 
et non vous -même dans le don de Dieu i 
si vous vous perdez de vue autant qu'il le 
faut , pour ne voir que Dieu opérant en 
vous et avec vous, vous ne deviendrez pas 
admirateur de vous-même, en vous con* 
templant dans cette tranquillité ; parce que 
vous verrez qu'elle ne vient pas de votre 
fond» , et qu'au contraire vos passions et 

votre légèreté la troubleroient sans cesse ^ 
si le frein de la grâce ne les retenoit. Les 
réflexions de complaisance sur vous-même 
fieront écartées par des retours simples vers 
Dieu. Se rendissent-elles toujours plus im<* 
portunes, vous n'en devriez être que plu» 
vigilant à la conservation de votre paix ? 
elles ne sauroient la troubler , si vous ne 
vous en alarmez pas; et ils l'affermiront 
même , si en vous tentant de vaine gloire^ 
elles vous portent à vous mépriser. 
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CHAPITRE VI. 

Il paix intérieure entretient en nous la simplicité. 

JLk paix Intérieur^ nous I|umiHe epcoro 
parla pîétè simple et mpdestç quMle nous 
ipspîre* Elle n'affecte pen ^e singulier , 
parce que tput ce aui n'^st pas commun , 
et (jn'elle ne trouve pas en ^lle-méme , la 
gêneToit et la mettroit danç un état vio* 
lent. Qn ne vpit en elle, ni ces enthousias- 
mes d'une ferveur sensible 9 qui emportent 
bien loin une ^me 9 sans Tapproc^ier })eau- 
CQUB de Dieu ^ n} ces peintures animées , 
quf charment notre imagination ^ et qui 
nous donnent une si haute idée de nous- 
mème^*, ni cette douceur trompeuse d'une 
imagination éc}iau^éé qui afToiblit notre 
tempérament 9 et encore plus notre humi- 
lité. Un commençant est enchanté de ces 
attraits équivoques , et il n'est point d'ef- 
forts qu'il ne fasse pour se l^i^proqurer, tan- 
dis qu'il néglige la paix de l'ame , (fii n*a 
rien d'éclatant, mais qui est d'autant plus 
utOe à notre (vanctifipation, qu*ellees.tmoînfl 
flatteuse pour nqtre vanijté. 



r 
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CHAPITRE VII, 

La paix intérieure aide beaucoup au recueillement. 

Un sait assez la nécessité du recueillement 
pour la vie intérieure. Tous les livres spi- 
rituels en parlent fort au long, etprescrî-> 
vent pour cela différentes pratiques 9 les 
bonnes pensées , l'attention à la présence 
de Dieu 9 etc. Mais pour mol 9 |e crois quo 
le moyen le plus nécessaire , le moins su- 
jet aux inconvéniens^ et sans lequel les au- 
tres ne peuvent guère être d'un grand usa- 
ge 9 c'est la paix intérieure. Les autres pra- 
tiques peuvent nous appliquer trop 9 quel- 
quefois nous amuser , et souvent nous dis- 
traire jusqu'à interrompre en nous l'opé- 
ration de Dieu : elles ne vont pas directe- 
ment jusqu'à la source la plus ordinaire de 
nos dissipations , qui est dans nos passions 
et dans notre activité ; et quelquefois elles 
n'ont d'autre effet que de trop échauffer 
l'imagination. Si elles n'occupent que l'es- 
prit , c'est une perte de temps ; si elles vont 
au cœur par l'esprit y c'est un détour. Ne 
pourroit-on pas aller directement à celui 
qui est le siège dix bien et du mal P C'est au 
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Jeteur de Jérusalem qae Dieu veut que l'on 
parle (i). I^e moyen le plus court d'éloi- 
gner les pensées inutiles et volages, de 
n'en avoir que de pieuses et de touchantes^ 
c'est de faire cesser tous les miouvemens 
des passions. On doit même se défier do 
ceux qui semblent produits par la grâce et 
parla vertu 9 dès qu'ils altèrent notre tran* 
quillitè. Iftéglons le cœur , et tout sera ré- 
gulé en nous : soyons en paix » et nos pen- 
sées , comme celles de Dieu 9 ne seront que 
des pensées de paix (a). Celles qui nous 
troublent, ont leur source dans le cœur plu* 
tôt que dans l'esprit (3). Le cœur dirige l'es- 
prit comme il veut : il le règle, s'il est ré- 
glé lui-même ; mais s'il se passionne 9 il 
obscurcira les lumières de l'esprit. Le cœur 
est toujours le maître au dedans de nous : 
s'il se livre à l'humeur, au caprice , à Tem- 
portement , il trouble et déconcerte tout 
i'/ntérieur , il s'assujettit tout ; et il est rare 
que l'esprit, même le plus raisonnable, 
n'éprouve la tyrannie d'un cœur passionné. 
Or, est-ce à l'esclave, ou au maître, qu'il 
faut s'adresser pour traiter de paix ? Tau- 

(i) Loquimioi ad cor Jérusalem. Is, 4o. ç. a. 
(a) Ego cogito cogiiatioaes pacis. Jerem. 2g. v. xi* 
(3) Quid turbati esiis , et cogitatioues ascendunt m 
corda \eslra. Lm, 24* y» 38 
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dU aue celui-GJ ne sera pas ftan^uille^ 
Tavitl-e pourra-trîl êfre recueilli? Et ^i^ par 
înipossiblj^ , il rétoit, (juel sQroît ce r^cuèîû 
fement; qu'i^iie o|siyeté îotérîeure et UQf 
espèce de stupidité |^ où Fesprit s^rojè non 
pas proprement sans distractions | mais en 
quelque manière sans pep^ées^ et oh ^ 
s occùperoit secrèten^^nt de son inaction , 
ép attendant que le coe^r trapquilll^é lui 
fournit, ou lui permit quelque réflexipjA 
suivie? Ainsi, quand le recueillement ne 
sepoit qu*uniS application dp Tesprit, on 
n*j réussiroit jaipàis ni aiissi-))îen ^ ni aussi-* 
tôt que par la pai^ du cœur. ]M[aÎ8 si le re-: 
cueillement a son principe encore plus 
dans le cceùr que dans Tesprît , comme il 

f>arott certain , on s'efforcera en vain de §Çf 
e procu|*er ^ si ron ne travailla sur le fonds 
de la paix intérieure. 

L'expérîencp nous ^ppi'eo4 tou3 les jours 
que la plus dangereuse dissipation part di^ 
cœur 9 et que la multitude des pensées ne 
nous nuit que médiocrement si les affee-* 
tipns déréjçlées ne s'y n^élent. Que votre 
esprit voltige $ur djfférens objets ^ op par 
nécessité ou par légèreté ; si votre cœur ne 
sort point avec Ittf , vous veus trouverez 
dans une lacilité à revenir à Dieu, qui est 
une espèce de recueillement h£^bitue)| 4 Ift 
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^ité tiiaifil pktMt que i'acttiet ^ tnàÏÈ ^di 

âftns la iiéceMité ^ut tëhif àa pla(;e. St la 

àlMipaiiod Au «outttdre p^ti du (sœiil*^ du 

fti die y est entrée ^ et surtout fil elle 6"^ ëit 

itablle, le itial sersl grande et le rëtûède 

difflelle i vam «et^s tout déraligé , tbUd ée 

îr«U8 trottvei«£ ]^lù» en tous^méàhe, et èe 

Ai «^va qu'à fofce de tempd, d^oicalSOû , de 

Mtrahe ti de mottlfic^tiou , qtit Vous pa^ 

ttenditâ à ireus recueillir. 

tM^PritiS ViiL 

MuMm MM tcnalOgtti 
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$ ne finiroia jamaM 9 si fe ircnMi flltfè 
l'énuBiiriitieB de tous les bièlis q^l néUè 
revienoeot de «ette pailc. BHe ^i»ddlt dauà 
noa c^viiEa des délices inexprimables i et 
par ii elle nous dégoûte des pfaMrs seiiM-^ 
JMes 9 qui deviennent fiidés et insipide» pOUr 
çtux qui ont goûté cette paiâ délitiieuàé 
fui surpasse tout sentiment (1). G^est piftr 
ses douceurs que Dieu nous attire & son 
service (d) , et qu'il prémunit nos coeurs 

(t} #iaL Bei k)ilte èuupéràt ddânèia senstuii. PhWpé 

4. «». 7. r 

(a) Fax Chi*bli.M« in m^A vocftti estb. Co/* ^t ft i^^ 
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contre les attraits de la volupté (i). Elle 
nous forme un caractère uni et une con- 
duite égale , qui charment les hommes ^ 
et qui plaisent beaucoup à Dieu ; au liea 
que sans elle on est souvent d'un moment 
à l'autre si peu ressemblant à soi-même , 
qu'on déplaît à Dieu et aux hommes. Elle 
nous donne un aîr modeste , doux , paisi^ 
ble ) simple , ingénu , accommodant , qui 
fut honneur à la piété , et qui lui concilie 
l'estime et l'aflfection des personnes les plus 
.prévenues contre elle. 

Enfin, on peut dire de cette paix ce que 
l'Apôtre dit de la piété, dont elle est comme 
l'ame et la vie, qu'elle est bonne à tout, 
et qu'elle nous procure toutes sortes de 
biens pour la vie présente et pour la vie 
future (a). Si vous voulez vous entretenir 
avec Dieu, il faut vous mettre en paix^ 
puisqu'il ne parle que le langage de la paix, 
qui ne peut être , bien entendu , que de 
ceux qui jouissent de la paix dans leur pro« 
pre cœur (5). Tandis que vous êtes dans le 
trouble , vous parlez un autre langage que 

(i) Pax Dei.... custodiat corda Testra. Philip, ^.¥,*j , 

(a) Pietas..... ad omnia utills est , promissionem ha- 

baps ?iUe qus nimc est et futune. x. EpuU ad Tkimotkj 
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loi, Vous n'entendez pas le sien ; et, s*il 
est permis de s'exprimer ainsi , il n'entend 
point le vôtre : vous êtes pour lui un étran- 
ger qu'il ne connott pas , et un barbare 
qu'il n'entend pas. Si vous voulez vous unir 
à la sainte communion , préparez à ce Roi 
pacifique une demeure de paix. C'est dans 
\a Teiraite intérieure et dans le silence de 
l'âme qu'il veut que vous jouissiez de lui ( i ). 
L'ancien agneau pascal se mangeoit de- 
bout, à la bâte, les reins ceints, et dans 
une entière disposition au mouvement et 
à la marche ; mais le nouveau se mange 
dans le repos du cénacle , et dans la situa- 
tion la plus tranquillle (a). Youlez-vous 
rendre au prochain quelque assistance cor- 
porelle ? Agissez en paix ; sans quoi vous 
serez dur, impatient et désobligeant, même 
avec la meilleure intention et dans les ser- 
vices les plus capables d'obliger. YouleZ'^ 
vous le servir utilement dans ses besoins 
spirituels ? Observez- vous encore plus soî-< 
gnensement ; car si l'impression de votre 

I (i) Mane in secreto , et fruere Deo tuo. ImîL CfmsiU 
tu, 4. c. sa. 

i(9) Les Hébreux mangeoient couchés sur de petits 
Uls; c*e8l dans cette situation que Jésus-Ghrist institua* 
1 l'Eucharistie, après le repas ordinaire qu'il prit avee 
lesapdtres. 
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zèle vient à troubler i'^eonelnie de vèr#e 
paix, vous parlerez trop^ Voiië agiriM dans 
rétiexion ; au lieu d'attendre le fhdfHèfit 
de t)ieu , vous saisirez €elui de Votre sir- 
\ deur impatiente ; veus vous é^niéèrlez 
.H^onction et de recueillement | él| skits 
pouvoir réussir au bien qile vous prè}eless 
pour les autres, vous vous fereft à Vods«mA* 
me ie mal gue vous ne petisee pàst Bnflil^ 
'h\ Vous vouiez travailler à vetre sanétinéâ'- 
tion ^ sôùvenez-vous qu'elle ésl l'outregè 
du silence et de la paix (i) i ftt si tHus vou- 
lez travailler aussi à celle des autres i ti'bu^ 
l)liez pas que pour se rendre maltl'e dés 
esprits^ et pour leur faire goôtbr le6 pluft 
saintes maximes* û faUl être hemale de 
puix 9 et la posséoar à un tel degré ^ 4^'eile 
se répande au dehors sur tout êe qUi noua 
environne (a). 

Voilà eu /SÂirégé les grands biens ^i ré* 
suUënt de là paix intérieure , et qui dbivettt 
nous la faire regarder eomaaié Utle deé plus 
signalée^ faveurs du Cîeli JSlIe esl quelque 
chose de si précieux , que Dieu n'en fait 

• . • ■ * • 

' (i) Itfi sSlenlio et quiète proficit amma devoUu Jti^k 
Christi, LiK x. <^. a. 

(i) tihiiërahtés lii praesenti populo et virlute pra4 
4enti& popuiis sanctiMUha ▼erba.j^. paciûcatitM ia dOi 
tpl>ii$ suift BçeU 44* 9% 4« «^ 6* 
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fOSï (iàrt ê^i mêishftilti $ i qui il iil*dtê ni 

lêâ tfllenS f m te fti^ ttl fèépéhiïïké , nt les ^ 

graciés {kféveilâtitès (i). tUlé à totk{oiirà été 

si reconnue comme utl bietifSadt ^Ihgiilîer 

de sa bonté » et une marque de sa pré-» 

sence, que les faux prophètes ne parloient 

que de paix , pour £aîire accroire qu'ils par** 

\ovent de sa part : mais il ne pouvoit y 

avoir de véritable paix là où Dieu n'étoit 

pas. U est, ce Dieu de palx^ au milieu de 

ses saiots , comme un père dans sa famiUe. 

Ceux qui gardent le plus soigneusement la 

paix de leur cœur^ sont ses plus chers 

eofans. 

Bienheureux les pacifiques^ parce qu*îls 
seront appelés les enfans de Dieu. U les 
aime tendrement , il les porte entre ses 
bras 9 il repose tranquillement dans son 
sein. Je goûterai en Dieu une paix delicieu-* 
se , dit le Prophète; mon repos en lui sera 
temblable à un doux sommeil (2). 

Si l'acquisition de ce repos intérieur est 
un peu difficile , notre désir n'en doit être 
que plus ardent : cette difficulté est une 
nouyelle preuve de son excellence. Ce qui 
ne coûte pas beaucoup à acquérir , n'est 

(z) Non «st pax impiis, dicit Dominus. Is, 48. v* aa; 
(a) In pace in idipsum dormiam st requieicam. I*#^ 
♦* ♦• 9- 
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pas ordinairement d*an grand prix. Il n*est pas 
sarprenant qae le démon et la nature^ que cette 
paix gène, la troublent par tous les moyens que 
nous allons détaiUer. 
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SECOiœE PARTIE 

f»V L*01l TRAITE DES OBSTACLES A lA PAIX IHlé- 
USVBE, ET DES MOTEKS DE IBS VAI2IGRB. 

CHANTRE PREMIER. 

Xa TÛne joie et la noire tristesse. 

LiÀ joie excessive est une des choses qui 
nous dérangent le plus communément au 
dedans. On ne sait point se méfier de ses 
approches, parce qu'elle ne présente que 
du plaisir, el un plaisir qui souvent n'est 
point criminel : et l'on ne sent guère les 
plaies qu'elle fait , parce que la première 
de toutes, qui est l'inattention sur nous , 
nous empêche de sentir les antres , et de 
la sentir elle-même (i). Joie inconsidérée 
qui nous dissipe au dedans , qui nous at- 
tire au dehors , qui nous donne une espèce 
de raréfaction par 'laquelle nous nous ré« 

(i) Propter levitatem cordis non sentimus anim» 
noUrae dolores : sed ssepè vanè ridemus , qnando no* 
îilô flere deberemus, Imit, Christi, L, u c, a« 
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pandotis de toutes parts : comme une éau 
qui bout , et comme une cire fondue qui 
ne laiséè ali hhà dU Vàèé àridé ^é des res- 
tes desséchés (i). Joie ennemie de la rete- 
nue et de la mortification ^ qui nmé fait 
quejiquefoi9 oublier îusqu'aux règlei de ia 
modestie. Joie folâtre , qui ouvre toutes 
les portes de uqs $en99 pour donner entrée 
à tous les objets extérieurs ; et qui, à leur 
aide , mettant tout en mviiyaiK^nt au de- 
dans de nous , y excite un tumulte qui ne 
nous laisse point |oi}ir d'un moment de re- 
pos. Joie effrénée, qui nous fait parler haut» 
rire aved éclai ^ et nous titrer à fwibti lés 
f>aillie# inconsidérée t de tf otre Ima^ltiailoil, 
£Ue fié #d pQTi» pas toujtars fosqd^atix fleK 
niers excès | mai» \b mal qu*clle MQS âilf, 
liVst presque iamnk ptVL important i nti 
qnart d*hettr0 4a badf nage dissipa tdul le 
frnit 4^ ptflsi^nrs ioiirs d6 i%eUeIUoma»t ; 
tout^ r«nctioti inférieure i'évapoi^ datlft 
cette espèce d'ébull}ti9n i il s'eil élève une 
épaisse vapenr^ qui obscurcit ddtffè ame ^ 
et qui .en ternit tout Téolati FiMoindtip 
nug-aqitatis ob$ùurai 6i>na ; et il nous faiit 
bien du temps al de la coinponidticiti \ pou^ 

{ï) Sioat lM|ita «ffnsiui stttb.h.. ftMtab ëftk isà^ mcdm 
tanqulmi «va liqu«s(!èM.Mti artiif tàn^A^n tëÉ^a tiHas 



r^agn^ }a fervew ^t la paix qu# Ja di«0^ 
pation no^^ ^ fait per4P@ (O- 

La trUteç^e fs^it sur IVPU» 4«i impiewoof 
tpûlçmçnt opposé^ , m^U M» QO pou» en 
fa j( f^si aïoJQs pçr^re I4 pa », i;^ joi^ nou» 
dissipe , 1^ trist«8§« qoilji coiiQW(?fl ; la paix 

e»t aa mUieu , iRaii; bi«o tom 4# l'ane et de 
iombre pt c^dgri^^t Ti^ol le mwii «ait 

qu'elle nf^i)^ fdit 4*a^4 per4r# twl to caU 
mç intén^lir » fit qu« |i§ r^pap4»iit »u de-t 

nous-ii}£nijB8, pdps ç^i it^t pn ^inble dvoif 

perdu tous les t^Q|i de \% p^tw^§ 0t d» k 

p4çe; ils ggrif ppo^mç eflsev^eli? i$eii« te rpî- 

nes de l'édifiçp iptérienr. Qtt W PWt fe^ 
mer presç^u^ ^WPWRe î^nn^ p§P»^«i nen 
A^ ffi çrésent^ à l'esprit qw 4'afl9iiiP»Jrt jBt: 
souvent d'obcènç, Qp fwit bçs ho^f^fPif » ^t 
on ije «'approche ppin^ jïe J)im ? l'w o'a 
n| le mérita 4^ reçwpfllem^t » ni le. 
spulagement 4e Ja dissipation* 
Il j[ a une t^isteç^e qui m ^^lop fiîw (î»}« 

(1) MaUa iMaa eenpunetio aperit , qn«e dis«)1utîo 
cito perdere CQ|4S)i4^yit. Imit. Christf^ L, 1. f. ^i. 

(») Qu» seeu^dùin Deun» (li^^i^j^ ^\' ^ À^'> 7^ 
f. 10. 
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comme une joie que Ton goûte en Dieu ( i )• 
L'apôtre nous exhorte à goûter toujours cel 
Ie-ci,-et il se réjouit de ce que les Corin- 
thiens ont ressenti celle-là. C'est la joie de 
Marie entre les bras de sainte Elisabeth , 
et sa tristesse au pied de la croix. L'une 
et l'autre concourent à nous procurer la 
paix de l'ame , bien loin de la troubler. 
L'une est un frein pour notre légèreté , et 
l'autre un soulagement pour notre foibles* 
se. Elles n'ont rien de vicieux que dans leurs 
excès , et ces excès ne commencent qu'a* 
vec le trouble intérieur. Ce n'est qu'alors 
qu'on doit dire avec le Sage , que cette joia 
est une folie (a) , et que cette tristesse est 
une source de mille maux (3). 

Il faut donc modérer la joie excessive et 
la noire tristesse , surtout dès leur naissan- 
ce : car si on leur Uisse faire du progrès , 
il sera difficile de recouvrer la tranquillité 
de son ame. Ce sont deux opposés qui se 
détruisent mutuellement : l'on peut utile- 
ment se servir de l'un contre l'autre, s'ex- 
siter à une sainte joie , lorsqu'on se sent 
porté à la tristesse , et arrêter par le frein 
d'une salutaire tristesse les saillies de la 

(i) Gaudete in Domino semper. PhiUp. 4* v. 4. 
(s) Cor stuUorum ubi lœlilia est. Eccles, 7. v. S. 
(3) Umnis |>laga ti istiiia corilib est. EccL 6. aS. v. 1 
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▼aine joîe. Il faut éviter ces deux extrémi« 

tés : une joie tranquille et modeste tient le 

ÎQste milieu. Si la crainte de l'un de ces 

défauts faisoît donner dans Topposé , ce 

seroit se jeter contre un écueil , pour se 

trop éloigner de l'autre ; il faut passer en- 

Ue les deux. On penche le corps du côté 

op]^sè k celui où Ton est près de tomber : 

ce n'est pas pour tomber de ce côté plutô' 

que de J'autre , mais pour ne pas tomber 

du tout : on se jetteroit de nouveau si Ton 

penchoit trop. Ainsi une ame doit , pour 

ainsi dire ^ se balancer entre ces deux pas 

sioQSf jusqu'à ce qu'elle ait trouvé l'équi- 

Ubre. 

CHAPITRE II, 

r 

Le zèle impétueux. 

LIk zèle trop vif trouble encore cette paix. 

Celai qui est animé de ce zèle , saisit tout 
avec force et avec chaleur , et semble se 
faire un point de conscience de s'écarter 
toujours de la modération si nécessaire à 
la tranquillité de l'amé; il est prompt à en- 
treprendre tout ce qui est bon ^ ou qui pa- 
*oit l'être ; ardent à l'exécuter , impatietnt 



— ». 



d'en voir te &n, la prudiipee qui r<^flé(^ît 
qyLï opère ^yeç rfîtejjw « psi pp8&ntç^r t^f^ 

|p49leoce j et )$ modestie qui ypît |;^aIîq^ilr 
l^qqt 9 ^1; ^açii uq plal«ir tcpp «çpsible , 
l» ho^^e l^^ue de s^^s pi^u^ projet» e»! inr 
4iS]^ii^pçe pqi^r le Men- ^'il pr6Q4 te pat^î 
4fi)^$oU(^fl6« G*i9s}; »n M^PU qu'on w vQi( 

iaro^fe » SiX qui ilwHe ^^•^î*^ W bpri^tV i* 
|)l|i!li^rç; ç*e?li un vw TOWj^nthrppe flpnt H 

qu'pq B'^|îpf4e pas impupéwent. S'îlpren4 
l? f pA* 4(î W Pf?pd»irp ppur feirç te b|pn i 
il court çà et là , il s'agite sans cesse , et nd 
se donne pas un moment de repos. S'adon- 
iM^t^îl À la niortifi«atfO« 9 il n'y met point 
de bornes, et dans peu de temps il ruine sa 
santé; quand il pense à la rétablir, il se 
ménage jusqu'à la moll^se, Veut-il rom 
pre une liaison trop naturelle , un com^ 
mdPOis qui le dissipe ^ ii ne se 4<'nne pas la 
putîenoé à§ dénoue» inseasiblemeni 9 il 
rompt saiis aucun égard c en un mot il est 
exiràmB en tout, et ennemi dé^stfé de la 
disiBfétîcNi. 

Les Chutes 4'AutPuî allument d*ab^d j(on 
zèle fAitjo«r9 ft^ét à prçodre feu r o^t furi 
emùtmi |lu tQnnevre. rai wMÊéÊoU fouiroyer 
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tous led Samaritains. Zèle indiscret et im* 
pradent : sans respect pour ses supérienrsy 
sans ménagement pour ses é^voL , sans con- 
descendance pour ses inférieurs , il yon- 
droit que tout le monde fôt parfait , et il 
ne s'aperçoit pas que ce désir impatient est 
lai -même une grande imperfection. Ce 
n*e&V ^as qu'il se né^ige lui-même : non , 
son zèle n^est pas celui des pharisiens ; il 
exige encore plus de lui-même que des au-- 
ties. II se presse pour avancer dans la ver- 
ta y il se tourmente , il épuise son corps el 
son esprit. Ses fautes le mettent au déses* 
poîr : triste , confus , abattu , il n'a plus la 
confiance de reprendre la route dont il s'est 
écarté ; peu s'en faut qu'il n'abandonne 
tout. On ne possédera jamais la paix, tan* 
dis qu'on sera le jouet des saillies , des ca- 
prices, des dépits de ce zèle déréglé, com« 
me Vest une plume du veiit qui l'agile. 

Ce zèle empressé- est peut-être ce qui 
troable le [dus la paix intérieure des âmes' 
dévotes ; c'est du moins ce qui la traverse 
le plus souvent. liCs occasions de se pas^' 
sionner et de se dissiper ne reviennent que 
rarement pour les personnes retirées ; mais 
la matière du zèle ne manque jamais. Ëh I 
quels beaux prétextes l'activité naturelle- 
n'en prend-elle pas pour se livrer à toute' 
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8Qn ardeur I X>|eu ^^\ pfiîpnsé : peux qu^ fim% 
le mal se perdent; çeu^ qui en senties té* 
moins $'en ^andalisen^ ; il faut arr<(ter le 
progvè^ du désordre , et l'arrêter d'abord, 
^insî parloient les ouvriers empressés et 
imprudens de TËvangile. De ee pas nous 
;<)lQnsarraciier cette maudite ivraie : Imus 
et coUigirr^ti^^ l^ais le père de lamille pluç 
grudenf et p|i|8 tr jonquille , sans être xao\M 
zélé , les arrêta ^ donne à leur activité t 
depuis I4 ï^^afi^mBi du froment iu9qu*4 i^ 
if)oissQa , tout le tçmps 4e^ se calmer^ Zé-<> 
latçurs Ifpp^ti^i^j siivee-vous bien qç que 
vou^ allez f^ire ? J3l9ms le premier accès de 
cette dévolu pas&iop qui vous enQanmie , 
. VQt|*e précipitation voui^ empécbcra de faire 
le iuste disce|*nçment : VQU» confondrez 
tout , vpu9 feulerez Iç bon grain 9 en cou- 
rant au mavivai^ ; ou enfin vous les arra- 
cherez tous iex^ à, la fois , parce qu'ils 
tiennent Tun 4 Tautre* £b I si vous ét^s si 
empressé» d'ûter tout Ifi mal t pprtex^vnus. 
d'abord »w C^lui qui est le plus prë^ y et 
((ui sûrement a*e9t pas Iç moin» pressant : 
tournQ9^ vQtr# emprea^ement eontr# lui- 
même ; pjir là YQUA voii# a9»^re« un pre-^ 
ifiier fruit de votr^ 9^1#9 qui vous dispose- 
ra au second* Autrement il est à craindre 
qi^e vo|is ne perdie?^ tous V09 soins 1 et que 
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?wiB fie Jfogste: qn'afoutei* au inai qti! tous 
fcévûlte , remprensèilititit ^ai vtms drteuglè. 
Pour modérer t» Èèl6 impatient, il faut 
en oonsîdérer A lofaif les inconvénient, quî 
«ont la précipitation , le tronble et îe scan- 
dale; en réprimer les saîMies , en écattet 
lafenie poOT un temps les léflexlohs ; et 
avant que iTagîr, attendre, autant qu'à se 
peof sans inconvénient, qu*dn mouvement 
pin* ^^quâlè earaotérise eh notiâ le zèle 
qoi tient ^ DfbB. 

cHAPnfiB m. 

L*iti««m dtt taaturél qu! fait qû^ofe s'em- 
pwîsse et qti»on ^ta passionné facilèmènl, a 
presque /es mêmes caractères que ce zèle 
uBpé^aéat , et U m*ïàe opposition à la 
paix intérieure. J^ose même dire quVUe en 
«t ordinairement la source, et que le plpy 
«mvent Ton n*ést actif et impatient par zè- 
le? que parée qu'on Test par tempérament. 
Snîvez ces personnes d*iîn zèle trop ardent^ 
vous les trouverez toujours les mêmes , dans 
te actions ordinaires àe la vie humaine ^ 

comme dams ceUçs de la piété. £Ues B*em« 
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j>ie9sent pour tout, jusq^^à s'euil^arrasser 
elles-méqies ^ et jamais rien n'est î^ssez tôl 
fait à leur gré. Elles pre^inent uu Ion de 
voix élevé et décisif : elles ne louent ni ne 
blâment rien modérément; tout est exceU 
lent , ou détestable. Ces dévots inconsidé- 
rés accompagnent tout ce qu^Us font , et 
tout ce qu'ils disent 9 d'un regard vif et 
d*uue action animée : ils courent toujours , 
et ne savent pas ^larcber. Cette activité esl 
coniuie un feu dévorautj^ ^qi ;^dessèc|ie et 
qui consume autant Tame que le corps ; 
UMli<MWIltou>U/i>nM>uv«i»tt»iy4o^ 
géant , et irréguiier dans sa figure. C'est un 
mercure sans. £0nàSstàBee, ^uissi peu fixé 
que celui qu'on tire des mines. On ne sera 
jamais dans une a«isîètte' tranquille 9 qu'on 
n'ait.auparav^nt amorti cet e^x^s de viva-» 
cité^ et qù^on ne se soit biçu rendu mat^ 
tre de soi-même. 

Je ne prétends point ressusciter ici Ta-» 
puthie 'des anciens philosophes > ni anéan- 
Mr les puissances Je i'ame avçc tes Taux' 
contemplatifs du dernier siècle. Agissons » 
et agissons même avec force autant qu'il 
ilous.est donné de pouvoir agir ainsi : mais 
aifîssôns avec âuavité : car ce pouvoir est 
dbnné à tout fé moi;ide ; ce n^est que par 
TOtrQ fauté que nous pèrdpus cet avantage. 
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Soyons Tifiï , si nous sommes nés tels ; nous 
pourrions être plus mal partagés ; mai9 loin 
de nous laisser emporter par notre vivaci* 
té , soyons-en toujours les maîtres , et sa- 
chons la contenir dans les bornes qu'une 
Juste modération lui prescrit. 

?ouT y réussir , il faut éviter tout ce qui 
passioime. le ne parle pas ibi des passions 
grossières et criminelles qui déchirent le- 
cœur ; ceux qui en sont possédés n'aspi* 
rent point à cette paix ; ils ne la connoHfsent 
même pas. Il seroit aussi ridicule êe feur 
parler de silence intérietiret dé rèpoft en 
Dieu, que si Ton eût exhorté les parrièide» 
à la tranquillité et au sommeil , lorsqu'ils 
étoient renfermés dans un sac avec dncR^fen 
et un aspic eu punition de leur crime: fVlai^ 
je parle de certaines passions délicates , qui^ 
sans être criminelles , ne laissent paA , en' 
atUrant Tame au dehors d*elle-Aièmc , de 
Télo^ner de Dieu, qull faut chercher au 
dedans de soi, comme dit saint Augus^ 
«D (i). 

Ce sont ces passions qui lui donnent de!r 
ébranlemens et des secousses qui la tirent 
de cette assiette oii elle doit être , pour se 
posséder elle-même et pour s'unir à Dieu ; 

(i) Inlùs eras » et ego foris qtiarebam le.. Au^» 
Confes, 
Paix intér, 4 
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si#«ii»|te d^^sprit 3f calme iotéKifur w délicat ji 
qu^ ^ i^oiudre chose TaUère s CQpime le^ 
moindre veut agite et troublei la surface 
d'une eau tranquille» C'est ce qui faispit 
g^îf aaiut Bernard , et qui }e faisoit pe 

plaindre malgr^son pr^^oi^d recueilîf^iiept^ 
<^ ^*ausl4rité de sa uiLQrtKicatiou iptérieu^e , 
que i:ien n'était tranquil^ en lui , ^i qu'il 
éprouyvnil de l>git«(tiQn dans toutes les 
pii|«sa|ice« i^ son ame (i) , pi^rce que Ifia 
passions subtiles s'insinuent partout. ToUea 
sont Qffi\m de l'aiigiitié m^ine iqnoçente » du 
plaisir ipème légitime t du s^voiit ipôma 
^6çl^m ; tcb SQiit oertali?^ désirs m^nie 

lie ca^mç de notre coc^ur es| troublé par 
ïexœssiye vivacité de notr«i naturel ; il 
f^ut 1% rf^lentîr- Ce luoyen e^t façi^f^ à {rou- 
tier; i^if^is ow »« le pratique fm «^^wî iVpi^ 
lement, ni ^Yeo un suisc^ bipi^ fenni^iie, 
Ce n'^t flft'4 la longue qu'op ainpr<U spn. 
ac^iïWr V\^ l'p»VKfgfi «ftdiOi^e^.plus, 
la récompense en est grande , et pijus par 
cons^quiçnt elle ^\i sa^if^er noUre zélé , 
; appliquer uotrç YliU^Q^i eucouipftgrr non 
I tre foibles^ cA.9)PMi ÇQU^oter i^ nos p^i-* 
nés. Si saiul F^rançois de Sales employa 
tant (Tannées à modérer sa vivacité f et 9e' 

(i) In me nihil sedet. Bernard, 
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aipquit^nfin parfaitement , devons-nous* 
ou faire peu de cas dé ce travail , où dé- 
sespérer du succès ? 

\}u naturel plein de feu peut nous por- 
ter loin * mais afin quil ne nous précipite 
et ne nous fatigue pas y il faut lui tenir le» 
tènes totirtes. 

Condtiison^-iiod^ âdUs-^tKièmeS^'bënittle 
tiou« conâtdsoii^ un ettHàtil d'une irivacRé 
extrême', à ^ni ndiife vtkiions tkirè pfetidre 
U gravité dé l'âge niùif : dès «pi'il eotn- 
mence & parler Uatit ti p^cipitamtnent, 
à ^*e][npres!$ef 3àtis ses actions, à marcher 
tfop vite 9 tibûs jètoiift sur lui déft tkgârds 
iévWéé pbxit PaVeftit dé se modérer. t 

iHotik Màginatioè est oràiiiaireihëiii èe 
qdl iiouk SAbilè bel eicxinréàsêmèht. Le 
t>rtiiblt>è àJé tetie aéUviië n*est pà^ tbiik)oû^ - 
dàhs nqtire imagination trop Vive , bu daùs 
tiotre cœuk* passionné ; il est quelquefois 
eii ^rtié dans' nôtre teMbérameni : dài^s 
iè cââ, la médecine peut Venir & |>t^0po8 
àii secours de la vertu 
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CHAPIf RE IV. 

L'Ittdoltnoa. 

X ovR amortir Tactivité, il ne faut pas tom« 
ber d^ng Tindolence ; le remède seroit pire 
que le mal. De tous les défauts que j'atta- 
que ici c*est le plus opposé à la paix inté- 
rieure, qui est le partage des âmes coura- 
geuses, et le fruit de leur ferveur. On s'en 
feroit une idée bien fausse, si on la pre- 
uoît pour une certaine indifférence stupide 
que rien n'émeut, parce que rien ne la 
. touche ; qui est tranquille , non par pos- 
. session de soi-même , mais par aversion du 
mouvement, et en qui Téf^ité d*humeur 
^ n'est qu*uiie égalité de paresse. Cette paix 
9u contraire est un équilibre apquis à force 
de soins; un repos en Dieu, et non un en- 
sevelissement dans la matière ; une rë- 
{;ulai*ît(f de mouvement que les passioiys 
«lomplées n'allèrent pas , et non une pro- 
fonde léthargie que rien ne pique et ne ré- 
veille ; une nourriture délicieuse tirée du 
lion abattu , et non un sommeil honteux 
dans le sein de la volupté. Cette manne ca- 
cliée dans le cœur est le prix de notre vie- 



• • 
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tolre^' et d'une victoire universelle 9 que 
nous n'obtiendrons qu'après bien des eom- 
bats par un coura§;e prudent et par une 
patience laborieuse : Consitio etpatientiâ. 
Ceux qui se sentent portés à l'indolence 
doivent sans cesse se réveiller eux-mêmes» 
comme on réveille un léthargique; et se 
TanVmer par l'action et par le travail ma-* 
nael ^ comme on ranime par le mouvement 
. des membres engourdis. Un des grands maî- 
tres de la vie spirituelle (1) conseille dans 
ce cas les austérités corporelles , qui sont 
' comme un aiguillon qui fait sortir Famé 
^ de »à lenteur ; mais il £siut en cela beau- 
.coup de modération. 

CHAPITRE V. 

• - 

lA tkkace des teatations et de la résUtt^ce. 

.Lis efforts excessifs avec lesquels on re- 
pousse les tentations, altèrent beaucoup la 
paix de l'ame. Dans ces occasions on s'a- 
^te, on $é débat, on se tourmente, et Ton 
entre dan^une espèce de fureur. Tout est 
alors en mouvement et en combustion dans 
celui que le démon tente , et que sa pro- 

• (x) Le père Surfn 
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pte aetirité tenté peut-être encore plus. 
Son esprit estfôrtemeiitîtppliqué , son sang 
est ëttitis une agitation Violente , son pouls 
est convulsif, sa respiration est forte et pré- 
cipitée, son iniagination s^enflaniniep sa 
tète lf*échauâ*e , sa poitrihe s^épùisé. ta 
trànqUiUité et lé silebce l^g;nëroieiit £iuàsU 
tôt ëur une brëclië bh Tabsaut est donitô 
et repoussé avec une égale vivacité. Ce nVst 
pas là sans douté une bontié inaniferé de 
rejeter les teiltation^ : ces violens eilbrb 
ne font souvent qu^augnientèr le danget^ , 
et tdujours ils |)roduisent le trouble. 

Je ne dis pas qu'il faille rester dans Tf nâé-* 
tion f lors même qu*on est tîVenlent tenté; 
c'est l'excès opposé à celui que je combats, 
et innniiheht pliis condamnable : il vaut 
mieux sans doute se défeadre en furieux , 
lorsqu'on est attaqué de même, que de res- 
ter dans l'état ptosif des âeektteur» dé Mo-> 
linos. Entr ces deux extrémités , la rési^ 
tanéé forte et résolue ^ iÀàtà fermé et trari- 
quâle , lient le lUM;é niflièu ; et e'ést celle-là 
que |e voué cotiseilie. Sans elle vous seriek 
Àcile à déconcerter : il vous faudroit du 
tempd pour voiis remettt^ , et le démoti au- 
roit toujours dans là tentation une ressourcé 
assurée pdur vous fiiire perdre la psdx du 
cceuri le recueillement da l'ame et l'onc* 



tion ie U piété, {«a pa^mop, |f vîflfHWftfif 
la prière 9 la aonfiançe ^Çien^ U dé^a^Q9 
de vous-mêmes^ l'élqigii^meal 4m pcca* 
«ions du péché ^ te désaveu de# iiiipr«saÎQQ« 
dfs la tentation ^^ quaq4 elle viml , T^ubU 
qpiand elle a dUpar^ ^ doiiYf|«i ^ir% alors 
toute votre re^foucçQf 

Qiidipatt «util» tfa^taclei à catte pu 

Il y a encore plusieurs choses qui trouhlent 
hpàîx intérieure^ je ne les toucherai ici 
que légèremenj; , pour n'être pas trop dif- 
fus. Ce sont les adresses ^ l^s intrigues sour- 
des de la politique ^ toujours gètiéo et tou- 
jours sur les épines ^ toujours occupée à sa 
masquer et à se donner pour ce «^u'ello 
rfc8\ pas, toujours inégale > ct sans con- 
sUtaoce (i) ; les amitiés trop humaines qui 
nous attachent^ npus dissipent et nous as < 
sujettissent à des égards excessifs , contre 
Tattrait intérieur ^ souvent même contre la 
conscience ; le petit amour-propre , ( car 
U ne 9*agît pas ici de passions grqssièr^s^ .)^ 
cetattachepient à son sens, à ses cqn[imo« 

(t) Tir dupltK «nimo inoonstans ett in omnibni 
ViU wïh Ep' ^f Jacob, ç^ u 
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dites 9 à sa réputation , à sa propre volonté 
ipii remplit de pensées importunes , de dé- 
sirs impatiens , de tristes réflexions y de dé- 
licatesses outrées ; la secrète vanité sur le 
savoir 9 l'esprit , la naissance, que sais- je? 
sur la dévotion même et la bonne idée 
qu'on en a, ou le nom qu'on s'en est fait , 
pt enfin sur tous les autres taiens de la na- 
ture ou de la grâce : vanité qui nous élève 
ou nous abaf , selon qu'on nous loue oa 
qu'on nous blâme ; qui nous tire souvent 
du recueillement, et qui nous assujettit ft 
toutes les alternatives des caprices d'au- 
trui et des nôtres, cpnime un outre enflé 
donne plus de prise à tous les vents ; la lé- 
gèreté , qui nous fait souvent sortir de nous* 
mêmes ; l'imagination , qui nous séduit , oa 
qui nous distrait ; les longs entretiens , qui 
dissipent l'esprit ; l'amusement , qui énerve 
le cœur; l'attachement à quelque créature 
que ce soit, toujours incompatible avec la 
liberté de l'ame ; et généralement tout ce 
qui passionne, et qui noi^s tire du repos 
que nous goûtons eu Dieu seul. 

Tous ces mouvemens irréguliers trou- 
blent la sérénité de notre ame; sérénité qui 
épure toutes ses idées, qui ajoute un nou- 
veau mérite à toutes ses actions , et. ixi 
dans mille occasions nous rassure et dissipe 
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nos scrupules ; sérénité qui ^ après la loi 
de Dieu et les devoirs de chaque état^ dé« 
clde de presque toute notre condaîte, et, 
pour ainsi dire , de notre salut éternel. La 
paii intime qui nous la procure , est comme 
la matière première de toutes les vertus et 
Veloutés les bonnes œuvres : c'est cette paix 
intime et de tous les jours , qui honore 
DieUf et qui nous dispose à la contempla- 
tion et à l'union divine; c'est ce calme di- 
vin , qui est sur la terre une imitation du 
repos qu*on goûte dans le Ciel : nous de- 
vons nous le procurer par toutes sortes de 
moyens. 

Pour le posséder sans altération , il faut 
être simple et ingénu » sans être impru- 
Aent ; penser de tout , et en parler d^une 
manière noble et élevée, mais sans hau- 
teur ; éviter les amitiés humaines ^ sans, 
être incjdi : il faut voir tout sans rien re- 
garder, entendre tout, sans rien écouter, 
qu'autant quelanécessttéledemande; gar« 
der toujours une conduite grave et sérieuse, 
digne du Dieu^u'on sert, et de la bien- 
heureuse éternité à laquelle on aspire. On 
doit éviter ramusement , comme tuie foi-t 
Ueue du plus bas âge, couper court aux. 
entretiens inutiles ; et dans ceux qui sont 
ofcessairest n'f rien fairei entrer qui ne lo^ 
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soit» Il fiiul; encore modérer ses pkîsirs et 
fiés p6ines ; prendre les unâ avec retenue ^ 
lorsqu'on ne peut s'en passer » et reeevbte 
les autres arec une tranquille toumissîooiy 
lorsqu'on ne peut le &ire avec joid. 

cHÀPi'mE Vïi. 

Le scrupule 

S. ï- 

Rixii ne trouble si fféquenonent la paùr 
dans une ame timorée, que le scruptiki 
qui la déToré. Efle ne doit pa» plu» s'atten- 
dre ajouter cette deuoepaa ^quël'esGla^«' 
ge d'un maître intraitable. Ses plus légèrei 
fautes seront des crimes , ses meiileim» 
actions seront mal fiiites ^ ses devoirs ne se^ 
ront pas remplis > et après qu'elle y sera 
revenue ceât et cent fois , ee Qrran du tù^ 
pos ne liera pas plus satisfait qu'à la pre^ 
mière. Il poursuivra en furieux eette^m^ 
timide et txismblante : il rînqsdétem Sawl 
«on sommeil par des «otages éffirayans ; dms^ 
ses oraisoiis > par la craint» des tmagei 
indécentes > qu'il sufilt de craindre poW 
n'en être pas exempt ; dans ses commis**^ 
vdoBi I par les aridités iiméparables do co» 
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^*olens combats , quMl lui présentera comme 
nne preuve du mauvais état de sa cons- 
eienee; dans ses confessions ; oui, dans la 
confession même , source des plus douce* 
consolations pour les plus grands pécheurs^ 
cette ame innocente souffrira un cruel tour- 
ment. Hésitante et incertaine par la crainto 
de diminuer ses fautes , ou de les exagérer, 
de tromper le confesseur , ou de se trom- 
per elle-même, de manquer quelque cir- 
constance des minuties que le scrupule 
grossit à ses yeux , elle s*aecusera en trein* 
blant; et Tabsolution qu*on h^i donnera , 
ne fera qu'augmenter ses peines. G*est ainsi 
que le cruel ennemi tourne à son profit jus- 
qu'aux exercices de piété dont on peut se 
servir pour le combattre Le désir de s'en 
bien acouittcr , quelque grand qu^il soit , 
neTaffoibllt pas ; il en tire au contraire uq 
noaNc\ avantage. Ce grand désir d*exacti- 
tudequidevroit consoler cette ame^ se tour- 
ne^ à son instigation , en une crainte de 
manquer, tou|ours affligeante ; et les petits 
manquemens inséparables de cette crainte 
excessive lui sont représentés, non comme 
des excès de zèle , mais conune des négli- 
gences horribles , et comme des effets d'une 
indifférence outrageante pour Dieu. 
CeUc ame infortunée Ira-t-elie dans des 
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compagnies honnêtes pour se distraire un 
peu , et chercher quelque soulagement à. 
ce qu*elle souffre vîs-à-vîs d'elle-même ? 
Les images importunes , les discours sur le. 
prochain, les pensées qu'elle aura laissé, 
passer dans sa distraction , sans les arrêtera 
son ordinaire , pour leur crier de toutes 
ses forces qu'elle les déteste 9 tout se réu- 
nira pour lui changer en poison le plaisir 
innocent de la plus douce et de la plus 
honnête société ; plaisir si propre à la sou- 
lager 9 et si nécessaire à son état. S'enfou- 
cera-t-elle dans une profonde solitude ? 
ah I c'est là que son ennemi l'attend 9 pour 
assouvir sur elle toute sa rage : la tenant 
libre et désoccupée 5 sans conseil et sans' 
appui 9 seule avec lui seul 9 il réparera avec 
avantage ce qu'il aura perdu dans les mo- 
mens d'une heureuse distraction ; les accu- 
sations seront capitales , les preuves spé- 
cieuses 9 et la damnation certaine. Se jet- 
tera-t-elle entre les bras miséricordieux de 
son Dieu ? c'est la ressource de tous les au- 
tres malheureux ; mais ce n'en est pas une 
pour elle. Le cruel scrupule la lui a ôtée , 
cette ressource 9 par les vives peintures de 
ses offenses chimériques contre Dieu , et 
de la colère de Dieu encore plus chiméri- 
que contre se» offenses. Le sein tendre et 
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paternel de ce Dieu , dans lequel elle se 
jette quelquefois par une espèce de trans- 
port , et , si j'ose le dire , de désespoir , 
plutôt que par le mouvement affectueux 
d'un amour plein de confiance; ce sein, . 
dis-ie, paternel et divin , dont elle croit se. 
voir repoussée avec indignation , devient 
^\ir eue un lieu de tourment et d'hor-' 
reur. £nfin triste , accablée , et hors d'elle- 
même 9 elle s'abandonne aux larmes. Eh ! 
quel moyen de les retenir dans cette déses*. 
pérante situation ? L'homme le plus bar- 
bare 9 témoin de son malheur , ne pourroit 
lui refuser les siennes. Mais ses larmes ne 
guérissent pas son mal ; au contraire , l'en*' 
Demi qui l'obsède s'enorgueillit de sa foi- 
blesse. Pourra-t-on goûter quelque paix 
dans cet état ? Ou la goûteroit presque 
aussi facilement dans les tourmens d'une 
cruelle torture. 

S M- ! 

L'ÉTAT des scrupuleux est digne de com- 
passion. Us craignent Dieu , mais cette 
crainte fait leur supplice; ils l'aiment,, 
mais cet amour n'est point pour eux una 
consolation ; ils le servent, mais ils le ser*r 
vent en esclaves ; ils. sont accablés sous le. 
poids de son joug , qvii fait le soulagement. 
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ek lô tBpOB du reste de ses enfans* Ut pltt* 
part ont les plus belles dispositions pour 
celte heureuse paix de l'ame; solitude, re- 
cueillement ^ mortificatîoii , etc. : le seul 
scrupule rend toutes ceë vettùs inutiles , et 
souvent même les leur fait perdre. Enfin 
ce sont des justes dignes d'envie par leur 
vertu , et de compassion par leurs souffran- 
ces ; puisqu'ils endurent dès cette vie une 
partie des tourmens de l'autre. Si leur 
mal est si affligeant , il n'eët pas moins 
difficile à guérir. Eh I de quels remèdes 
péut-on espérer du succès ^ en faveur de 
ceux que « ni leurs propres réflexionè ^ ui 
tout ce qu'ils ont eu à souflfrir de leur scru- 
pule , ni l'expérience de s'être il souvent 
laissé troubler pour des riens, ni la con- 
uoissance de la subtilité de leur imagina-* 
tion, dont cent fois on leuf a fait aperce- 
voir le ridicule , ni la patience et l'auto^- 
rité de leuts confesseurs , n'ont jamais pu 
soulager ? Cependant, plus leur mal est 
grand , plus il doit animer notre zèle , 
puisqu'il n'est pas tout-à-fait sans remède; 
qUe^ faute d'en appliquer, il augmente 
tous \éh jours ^ et que les suites en sont fu- 
nestes. «La perte de la paix de l'artié n*en 
est pas la moindre ; mais toute grande 
qu'elle est ell^ n'est pas toujours la plus 
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considérable. Hélas ! dans quels désordres 
lie peuvent pas se laisser ôttiporter par des 
paissions fougueuses et effrénées , ^t par ua 
naturel ardent et ithpétueux^ eeux pour 
ipû le service dé Dieu est devetia un con-^ 
tinuel supplice ? On a ni des scrupuleux à 
excVlcr la compassion , devenir des liber* 
tins a iaîiè horréiir. I)'ëilleur8 leur piélé 
ménle singulièrement nos soins, et 11 ne 
iâut pJas que leur docilité pour en assurer 
totit le fruit possible. Ce n'est pas ici le 
Iiiea de traiter à foiid cette matière. Elle a 
déjà été développée par de savans auteurs, 
et âouâ passerions lés borner que nous nous 
sommes ]prescrites , si nous entrions dans 
uti gtâdd détail. Pour ëit di^e autant que 
notre Sujet le demande , sans donner dans 
Une excessive prolixité 9 noUë resserrerons 
nos réflexions dans de comptes maximes < 

g. III. 

Lé scrupule Vient, où dd défaut de dis^ 
teruenient entre le péché mortel et le vé- 
liiel , entré la pensée et la réflexion ^ entre 
le penchant et la volonté ^ entre la tiégli- 
gence et lé consentement; ou d'une àffec^ 
tlou mélaticoiique , qdi remplit l'esprit de 
jpensées tristes et qui rend le cœur aéces • 
sîble à tout ce qui peut Taffliget ; ou d'ii* 
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grand échauffement de tète ^ qui donne une , 
tension forte aux fibres du cerveau, et qui. 
les rend par là susceptibles de divers mou* 
vemens, comme les cordes d'un instru- 
ment bien tendues , d'où naît une confus 
sion de pensées qu'on ne peut démêler ; ou 
de la timidité naturelle qui prend facile- 
ment Talarme : ou de la vivacité de Tinia- 
gination qui peint vivement tout ce que 
Ton craint , et qui le rend si présent à Ta» 
me, qu'il lui est difficile de ne pas s'en 
occuper ; ou d'un désir excessif de certi^ 
lude en ce qui regarde le salut; ou d'une 
conduite miséricordieuse de Dieu , qui veut 
purifier une ame par ses peines d'esprit 
bien plus affligeantes que les douleurs du 
corps ; ou delà malice du démon , qui veut 
affliger une ame innocente qu'il ne peut 
corrompre; ou enfin d'un orgueil secret 
qui\eut exceller en tout et s'en assurer ^ 
se conduire et se suffire à lui-même. 

Dans le premier cas , on n'a besoin que 
des instructions d'un homme éclairé ; dans 
.e second, que des secours d'un bon mé- 
decin ; dans le troisième, que de repos, de 
sommeil, d'une honnête récréation, de 
prendre suffisamment de bonne nourriture, 
et de respirer un air pur; dans le quatriè*- 

me il Cs^ut s'animer soi-même ^ s'armer da 
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courage et de résolution , ne s'occuper que 
taremeut des pensées tristes qui nous abat- 
tent , comme de la corruption extrême de 
notre nature , de l'empire des passions sur 
notre cœur ^ de la difficulté et de la délica-* 
tesse de Taffaire du salut , de la profondeur 
de» Vugemens de Dieu dans le choix de ses 
élus 9 de \a 'sévérité de sa justice , eto^ mais 
penser souvent à tout ce qui peut exciter 
notre confiance , et nous remplir le cœur 
d'un courage ferme et généreux. Il faut , 
par exemple , envisager la force que nous 
donne la gràcelpour combattre et pour 
vaincre nos plus terribles ennemis ; la bonté 
infinie de Dieu , son' ampur- pour nous , le 
désir ardent et éternel qu'il a de notre sa- 
lât, ce qu'il a fait pour nous le procurer ^ 
jasqu'à livrer son propre Fils à une mort 
crueUe et honteuse ; la noblesse divine et 
la haute destinée de nos anies , formées à 
l'image de Dieu y gardées continuellement 
par ses anges , et héritières de sa gloire. Ce 
conseil ne convient pas seulement à ceux 
qui sont scrupuleux par timidité : car, si 
Ton en excepte ceux qui le sont par pré- 
somption , et par la permission de Dieu 
qui veut abattre leur orgueil, il est utile à 
tous. Ceux mêmes qui ne sont pas natu- 
teUement timides , le deviennent dès qu'iU 
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iic mn }e§ rej)4 ^««pepliblçs dep plu3 tHs-» 
les p(3rp(§^it^s* (.pr«quQ le vice ^t ^ans le 
temp^r^aiiiept ) U m V^^^ ^tre guéri qu'à 1^ 
Ipngu^ ; 1^8 îiKipfps^iQ^s qui y^fupent ^vi^ 
naturel , ^e rcpré^f ntept pb^tip^mf nt h 
laplrfB Im^giii^tipQ } ^m \v^ ^Y^ll «PU- 

tepu par la pjitî^npç et p^r 19^ 9é90li^Î9i| 
IIP1I9 en rpwd mH tes mftîtPis* 

$1 Iç pial vieni dp risfiftfîii^lipn , 1} fayf: 

^parter ave§ Him le» |^t#me« qh-^H^ 

iiQUS présente, m ^ #^vir 4^#Ue ^ufl d^PP 
}e yrai be^o|Il , et ftveg bQ<ii|@Qup d« pré^ 

cautioq • comm^ d'pp 6Q9t^4ii h d^w tVAn-r 
çban» qui ffou« Mei^Q d'un iPdMf ^fifîîp 
qu'il uaas sert de Tautro i surtout n# r^^ 
coûter iamais , que qu^pd il m^ queHî#9 
de juger de noi « et d$ déoider «es p»io99 çf 
fe8doute9« C'eçt un avQcatpa^sianpâ» 9^*^ 
duisant» décisif» qui fait pencher le îiig^ 
du côté qu*il yeut^ ou qui du molm Vé^ 
bleuit par sa fausse éloquence» et Temp^'o 
che de faire un juste discernement* Dé-^- 
pouillezi-vous donc de toutes préventione , 
ne consultez que laraison5 renfermea-^vous 
avec elle seule» Ecoutez tout ce qu'elle vous 
dira peur et eonti» : vous la treuverea sage^ 
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déftinlëresfiée, équitable, judieÎMiM ^ pié» 
eise , BBiforme ; et le jugenieBt sera aufil 
t6r, ^e Ip eonseil sera pradent. 

3. Y. 

Hv sorapiileux jugerg assex sainemeot 
A% lui^mèiBe, du premier coup d'ml. Si 
pfiuv ea\mev une inquiétude naissante » il 
eonlinueàe se regarder fixement , son îma- 
ginattoD s^eaflammera malgré lui » sa rai- 
son en sera offusquée, il ne se verra plua 
que confusément I il doutera de ce qui lui 
avoit panicertiîn ; et souvent son habitude 
de se condamner luif^méme ehangeva son 
doiUe en jugement lixe et arrêté. Un scru- 
pnlenx doit juger de lui, eqiame on juge 
de certaines eouleurs vives , en pvemenant 
légèiiement les yeux dessqs : si on |es re<« 
.garés fixement 9 la vue se troi^ble. 

Off doit chercher jusqu'à un qertafn 
point à s'assurer que l'on est dan» la voie 
du salut ; mais il faut que cette recherche 
soît réglée par la prudence. Vouloir aller 
au delà de ce qu'elle dicte , e'est une sa-< 
gesse intempérante qui passe les bornes de 
la sobriété. Il restera toujours en nous ces 
obscurités qui nous humilieront, maïs qui 
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ne doivent ni abattre notre courage ni ten- 
ier notre curiosité. Demander Tévidence 
sur l'état de notre ame par rapport au sa- 
ut, c'est tenter Dieu; c'est vouloir qu*il 
. nous découvre ce qu'il a résolu de nous ca- 
cher, ce qu'il ne peut nous découvrir que 
par une lumière surnaturelle et hors de la 
voie ordinaire ^ ce qu'il n'a découvert qu'aux 
plus grands saints , rarement et par une lu* 
mière subite et fugitive , et enfin ce qu'il 
nous est même utile d'ignorer. 

s- VII. ^ 

DiBu vous assure que vous pouvez mar- 
cher sans crainte sous la direction de ceux 
qu'il a chargés de votre conduite ; qu'en 
les écoutant c'est lui-même que vous écou- 
tez ; qu'il se regarde comme obéi dans l'o- 
béissance que vous rendez à leurs ordres , 
et méprisé dans le mépris que vous en faites ; 
qu'il les a chargés de veiller sur vous , et que 
vous pouvez vous reposer sur eux , comme 
on se repose sur de bonnes sentinelles; 
qu'à votre décharge ils lui répondront de 
votre ame , si vos voies sont l'ouvrage de 
. eurs préceptes, et non celui de votre in- 
:docilité. Et après toutes ces assurances vous 
demandez le grand jour, et vous voulez 
^obstinément voir o^ vous mettez le pied ? 
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C'est manque de foi ^ oa présomption, 
mancpie defoi , si vous ne croyez point à 
k parole de Dieu : présomption , si vous 
ne voulez pas vous assujettir à Tordre qu'il 
a établi. Attendre le jour, pour marcher, 
c'est, ou se méfier de son guide, ou n'en 
vouloir point. 

S- ^ÎI- 

Noar, dites -vous, je ne veux point me 
conduire moi-même, j'obéis à celui qui est 
chargé du soin de mon ame; et mon obéis- 
sance seroit entière , si sa conduite étoik 
^prochable. Ce sont des riens qui vous 
choquent dans ses mœurs , et que la crainte 
^'une mauvaise direction vous exagère ex- 
trêmement. Mais je veux qu'U soit tel que 
vous vous l'imaginez. Il peut avoir le cœur 
^n peu altéré , mais il a l'esprit bon. Ce 
^'cst pas un fervent prêtre , mais c'est un 
non confesseur : il n'est peut-être pas de 
cette piété recueillie , tendre et onctueuse 
jue vous souhaiteriez trouver en lui, mais il 
ûe la méprise pas ; au contraire il vous y 
porte : fiil-il indigne de la grâce pour lui- 
®éme , il n'en sera pas moins le canal pour 
vous. C'est une grâce d'état qui ne lui sera 
point êlée pour ses fautes personnelles. Les 
meilleurs médecins ne sont pas toujours 
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çeuxqiai se portent le mieux, ni O^ux qu2 
Yîvent avec le plus de régime. Choitisees 
Totre confeiseptr avee beaucoup de dispeiv 
aement ^ et laissezrvous conduire. 

S- IX. 

Soyez encore moins difficile suf les Ca«i 
.ens que sur les niœurs. Prenez-les, lors^ 
qu'ils se présentent ; cherchez-les , même ^ 
et attaehez'TOUs y, lorsque vous les trouve- 
rez unis avec la probité et avec la pruden» 
ee. Mais si vous ne les trouves pas , pu ai 
vous les trouvez seiuls , passez-vous-en \ et 
souvenez -TOUS que ce ne sont pas le§ ta» 
lans, mais laprofResse de Dieu etl'autprité 
du ministère , qui font votre sûreté. Prenea 
ee que vous trouverez de mieux à votre 
portée 9 et obéissez aveuglément. Dieu 
▼eut foire sep ouvrage en chacun de qpus 
par les mc^en» qu*ii lui présente. Qu'il 
vous qotirrisse epmme le prophète Elle , 
ou par le ministère des oiseaux , ou par ee- 
lui des anges ; cela doit vous être égal , 
parce que o^est en lui seul que vous devea 
mettre votre confiance. 

^. 2km 

Un scrupuleux se figure qu'il aime beau« 
coup Dieu^ lorsqu*il subtilise en ce qui est 
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de son service : mais peat-éfre s*ainiç-t-il 

encore plus iDÎ^nièrae. Cette façon de pen« 

aer délicate , cette exactitude géométrique 9 

sont fort du goût de la vanité , et souvent 

elles n'ont point d'autre soarce. On veut 

être 5 et encore plq^ sç voir exact , arran-^ 

^è, et plein d'ordre : les fautes qu'on com- 

'KÀel\ei\e^t dans le dépit , le dépit dans le 

trouble, et eelui-cl dans le scrupule. Vous 

ne v&^let rien vous pardonner, ai tes- vous ? 

CoBanieneeB par attaquer la bonne idée 

"Çie Vous avee de vous-métn'e : si vous IV- 

pn>gif«fi, vous ittéi^itez bien qa^elle se tour* 

neirc^tve tous. Celai qui entretient seh 

•mpi»»pvoppe Boureit sen plus eruei t^an» 

h né sait si if tcrupula ne se Ibvme pas 

ÛBii en piiisieups : dafis les «ennmenee- 

^Ptn^ ib s'ooeupent beauooupd'euiK«-aiét 

méf , ijb an entretiepnent leurs directeurs, 

A Mnt souvent bien aises d'avoir des dou-* 

tes, quelquefois même ils en font nattrp 

pour les plus petits sujets , afin d'avoir oc« 

cauoB de produire leurs idées. Insensible* 

ment rhftbitude se forage, l'esprit subti-* 

Im de plus en plus f e% les réflexions que 

Ton fait sur soi et sur ses actions revien-* 

nent à tout moment : ce ne sont plus des 
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doutes dé choix , ce sont dès perplexités 
cruelles et inévitables ; et pour s'être trop 
occupé de soi avec complaisance 9 on se 
voit dans la dure nécessité de s'en occu- 
per avec chagrin . , 

S- xii. 

Lb doute sur le passé fait le tourment des 
scrupuleux ; et c'est ce qui devroit faire leur 
tranquillité. Pour les personnes qui ne sont 
point attaquées de cette maladie ^ un doute 
est un doute ; pour celles qui le sont, un 
doute est un fort préjugé et presque une 
certitude en leur faveur. £h I que ne trouve 
point douteux un scrupuleux dans ses per- 
plexités continuelles ? Il douteroit de son 
doute même , s*il y vouloit trop réfléchir. 
Il n'est rien de si confus que ses idées , ni 
de si embarrassé que ses discours sur ses 
peines peu fondées ; mais sur celles qui le 
sont véritablement , personne n'est plus 
précis, plus net, plus décisif que lui. C'est 
que l'erreur n'est que trouble et confusion, 
et que la vérité n'est que lumière et cer- 
titude. Quand un scrupuleux dit sans hé- 
siter qu'il a manqué de remplir un devoir, 
on doit Ten croire ; mais ce n'est qu'alors 
qu'on le doit 
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S- XM' 

S*£FFO&CE& de coto^rses scrupules parle 
raisonnement ^ c'est vouloir laver de Far- 
gile jusqu'à ce qu'elle rende de l'eau clai- 
re. Il faut couper court avec son imagina- 
\\oii comme avec une folle, qu'on ne fera 
jamais taire en répondant à ses extra va- 
gances. Mais un scrupuleux veut répon- 
dre à ses scrupules seulement pour cette 
fois , bien résolu de n'y plus revenir. Hé ! 
pourquoi fait-il maintenant ce qu'il ne veut 
plus faire en semblable occasion ? C'est un 
hydropique qui ne veut boire qu'un verre 
d'eau. Il se satisfait , et il se borne pour 
un moment ; mais sa maladie empire 9 sa 
soif augmente , et il boit toujours. 

§. XIY. 

Il eu est d'un scrupuleux comme d'un hy- 
pocondriaque 9 il est en même temps malade 
imaginaire et vrai malade : il réfléchit sans 
cesse, il consulte , il fait des remèdes à l'in- 
fini pour les maux qu'il n'a pas ; et il ne 
pense nullement à guérir celui dont il est 
atteint ; il regarde même en pitié ceux qui 
"en avertissent. L'obéissance a des mé* 
decins experts , la déférence pour des amis 
prudens , et , s'il est permis de ledire , la dé- 

6 
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«occupation de soi-même , sont les moyens 
de guérir l'un et i*àiilre< \ 

Que les scrupuleux ne s^entretiennentr 
ils beaucoup de Dieu et avec Dieu , et peu 
d'eux -mêmes avec eux - mêmes ? Le goût 
de Dieu, le sentiment de sa présence, Té- 
çiat de sa lumière , leur dilateroit le cœur, 
çt dissiperoient les ténèbres qu'une som- 
bre timidité répand sur leur esprit. Dieu 
est tout iumière, et Thomme u^est que ter 
nèbres» Ne considérer que sol , et être sur- 
pris de ne voir que de la confusion , c*esf 
demander pourquoi on ne voit pas clair 
dans un profond abîme. Si vous voulez vous 
regarder vous-même ( et il le faut sans dou* 
te, mais avec discrétion) , considérez- vous 
en Dieu , approches de lui , et vous serez 
éclairé , environné , pénétré de sa lumiè- 
re , et vous ne deviendrez ténébreux que 
jiorsque vous vous retournerez vers vous- 
même. L^ colonne qui éclaire les Israéli- 
tes , aveugle les Egyptiens ; l'aspect divin 
en fait la différence. 

§. XVI. 

Je ne sais , âmes scrupuleuses , pourqiiôl 
Vous ne tournez pas la délicatesse de xùtté 
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eemêcieaoe contre vos scrupules mêmes qui 
Yoos ont été si nuisibles; Ils vous ont sou- 
vent fait abandonner la communion , et 
plus souvent encore ils vous Tont rendue 
sèche et presque entièrement infructueu- 
se. Vous en avez perdu la confiance en vos 
diseetcmrs, ou vous n'y avea eu recours 
1(11^ âk^t^ les dernières alarmes : la confes- 
ëion eâl devenue pour vous une torture ; 
vdtis n'en approches qu'en tremblant 5 et 
vont n'en sortez que comme un criminel 
tort d« son interrogatoire* Tandis c[ae les 
aW6« font des progrès dans la vertu ^ vous 
codstunes un teilips préeieui; à grimacer 
âtàditei prière^ à vous tourmenter sur tous 
vos devoirs, à peser des atomes ^ et à vous 
élire des monstres des plus petites bagatel- 
les* Presque tout le fruit que vous avez re- 
tiré de votre piété ^ est d'avoir fait gémir 
vos confesseurs 9 ailligé vos amis 5 centris- 
te l'Esprit baint en vous , ruiné votre san- 
4éj dtdffoibli votre esprit. Outre le mal que 
v^as vèus êtes £siit à vous-mêmes , vous en 
ATei Élit beaucoup aux autres ; vous avez 
rendu 1& piété ridicule et rebutante à un 
grand nombre de personnes qui ne la con^ 
aelssant pas 9 ont cru que vos incertitudes ^ 
vos troubles, vos tourmens, et comme ils 
disent 9 vos risibles petitesses en étoient 
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tout le fruit. Si vous vouliez iencore justK- ^ 
fier vos scrupules , je n'aurois qu'à vous do- ' 
mauder si la vertu se détruit elle-même.' 

S- XVII. 

Mais le scrupule produit de bien pltf8« 
grands maux encore : et c'est {ci, hommes^ 
scrupuleux, que je vous prie de redoubler 
d'attention , pour considérer les plus fu-. 
nestes effets de vos perplexités continuel- 
les. J'en remarque trois surtout , qui doi-. 
vent bien vous alarmer sur vos alarmes mê- 
mes y et vous faire prendre les plus puis* 
sans moyens de les surmonter, pour ne pas* 
exposer votre salut. 

Le premier de ces effets , c'est que ne 
vous conduisant que par la crainte , étant 
toujours saisis, consternés, abattus par ces 
sorles d'impressions , vous vous accoutu- 
mez à ne regarder dans le péché que vo- 
tre mal , et non le mal absolu et l'offense 
de Dieu ; ce qui vous abat le sentiment , 
vous rend tous mercenaires , affoiblit beau- 
coup l'amour divin : et plaise à Dieu qu'il 
n'en soit qu'affoibli ! 

Le second effet, c'est qu'à force de dou- 
ter et d'agir , vous vous exposez cxlréme- 
ment à réunir ces deux choses , et à agit 
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jaos le vrai deule du péehé moHel y ce qui 
«st înconf estabiement s'en rendre ceapa^ 
ble. Pour éviter oe malheur , tous devez 
touiours , avQDl que d'agir , opposer à ces 
doutes déraisonnables un jugement de la 
alson , ou un mépris plus raisonnable en- 
eore que vos craintes peu fondées, et vous 
bieii ^afder d'agir dans i'inoerlitude si vous 
péchez ou non. lC^pendant , pour ne pas 
trop vous alarmer ^ur ces actions iailes dans 
un prétendu doute 9 je veux bien vous faire 
remarquer que souvent vous l'élevez sans 
vous en apercevoir, et que vous n'avez agi 
que daD§U ovainteet dans le scrupule lors- 
que vous eroycE avoir agi dans le doute. 
Mais comme la chose ^st tvëtt-délicate, fai- 
tes-vons une loi, en attendant que vous puis- 
siez vous défaire de vos scrupules 9 de lenr 
opposer toujours , non un raisonnement , 
-mais une vue simple et un jugement su- 
bit et pratique de la raison. J'appelle un 
îagemeot pratique de la raison celui qui , 
sans s'arpéter à une spéculation éloignée , 
nous décide dans le moment sur des maxi-^ 
'a^s qui BOUS sont propres. 

Le troisièœe effet de vos scrupules, c'est 
qu'à force de douterai vous avee péché mov« 
teUemeni dans les actions que vous avez 
iaites^ vous vous familiarisez avec le péché 
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; «lortel^ dont vous devriez rejeter Tîdée au 
plus loin et avec la dernière horreur ; et 
par là vous eu affoiblîssez en vous la crainte. 
Ainsi vous vous exposez à y tomber 'sans un 
grand combat, à y croupir sans beaucoup 
. de remords » et à vous en confesser sans 
assez de douleur. Et voilà le fruit de vos 
; prétendues délicatesses de conscience, mais 
en effet de vos vrais égaremens, 

J'ajoute encore un quatrième effet, et 
qui est d'une très-grande conséquence ; 
, c'est que vos scrupules roulant toujours ou 
presque toujours sur ce qui intéresse es- 
sentiellement votre salut , et vos craintes 
ayant pour objet ordinaire le péché mor- 
.tel , vous êtes tranquille dès que vous pou- 
vez vous convaincre que vous n'y êtes pas 
tombés; ce qui vous accoutume à ne faire 
presque aucun cas du péché véniel , qiiî 
.est cependant un si grand mal, qu'il vau- 
droit mieux que l'univers entier rentrât 
dans le néant, que d'en commettre un 
seul. Cette funeste accoutumance fait que 
vous tombez sans remords dans une infi- 
nité de ces fautes que vous appelez légè- 
res : comme si l'on pouvoit appeler léger ce 
qui déplatt à Dieu ^ ce qui affoiblit votre 
ame , ce. qui donne au démon un grand 
avantage sur vous, ce qui vous dispose au 
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péché mortel^ et conséquemment met en 
hasard votre salut I 

Voilà le beau fruit de vos scrupules, ou- 
tre les autres que je viens d'expliquer. 
Quels soins ne devez-vous donc pas vous 
donner pour vous préserver d'un mal aussi 
dangereux, et en attendant que vous puis- 
siez vous en délivrer entièrement , pour 
empêcher ses suites funestes ! Mais quel 
moyen? Le voici. B emplissez- vous de cou- 
' rage et de générosité : souhaitez de plaire 
à Dieu, et ne haïssez rien tant que ce qui 
lui déplaît , et précisément parce qu'il lui 
déplaît : protestez-lui souvent dans vos mé- 
ditations, dans vos prières, dans toutes vos 
communications avec lui, qui doivent être 
fréquentes, que pour rien au monde vous 
ne voudriez l'offenser même véniellemenl. 
Bans l'occasion mettez cette résolution en 
pratique, et évitez soigneusement le péché 
véniel bien connu. Je dis bien connu : car 
en matière de fautes vénielles il ne faut pas 
«'arrêter pour des perplexités qui , revenant 
à tout instant , vous accableroient , vous 
i^ndroient timides, et vous nuiroient plus 
qiîe le péché même que vous craindriez. 
I^ suffit d'être dans la résolution sincère 
àe n'en commettre aucun avec une pleine 
réflexion et une connoi3sance' bien claîro. 
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Après quoi ^éçidez-rvous hardiment sur 
tous vos doutes; et dans eeux mêmes qui 
ont pour objet le péohé mortel, ne pensez 
pas en ^VQÎr faitup Y^pîel; sîeela n^estbîen 
lensîble. Ypus n§ vous y tromperez guère , 
par souvept yoi](^ n'avez pa9 même com.- 
mis une imperJfeGtiopi Ik où vous craignez 
d'avoir îs^it une chute mortelle. Et quand 
vous vpu^ y tro||^perl^9 quelquefois, le mal 
seroit nioiuç gran4 quie la timidité , et moins 
encore que la fami}îarité avec le péché yé 
piel , à laquelle voi|fl| pooduiroit votre fii-» 
eilité k vou$ en croire (soupables ; et d^aiU 
leiirs {p péché véniel dont vous ne vops 
croiriez pa$ coupables, serQÎI effacé d'abord 
par le renouvellent^pt 4^ V^trfi détfifttation 
de tQus les péchés é^e ç§tt9 espèce, 

Passe;; courageu«çn^ent sur tout, jusqu'à 
qe ({Vie les bornes Âe'h^ loî 49 Dieu 9 biea 
sensibles , vous arr(|t;ent , l^i piK>testant fré- 
quemn^en); que pour I4 yie vous ne voudriez 
pas rofienserinéme vénielleiriepiti etsoyex 
bien persuadés que tant que vpus pereévéf* 
rere*; dans çet^c^ résolution çt dans eette 
pratique , malgré bien des feutea de £di- 
blesse inévitables d^ns cette vie , Dieu ne 
permettra pas que vpu9 tpn^bîea; dana !• 
ci'ime et que vous vous per4ie?.* 

cpDçibien c^Ue généreuse résçl^tlo^ e% 
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c^Ue fidèle pratique ne dissiperoîent-elleg 
pas de peines, ne lèveroient- elles pas de 
scrupules 9 ne donoeroieutt-elles pas de joie 
saiaie , n'attireroîeni-elles pas de grâces | 
et n'assureroient-elles pas notre salut , qui 
court risque jusque dans les âmes scrupu* 
\exiftes , et par leurs ècirupules mêmes ! Sou- 
frent leurs scrupules sur des choses de rien 
concourent à les aveugler sur des points 
essentiels, et toujours ils les en distraient. 
Combien cette dernière réflexion ne doit-* 
elle pas les tenir dans Thumilité , mais'sans 
troublé) exciter leur vigilance ^ et les por« 
ter à combattie leurs scrupules ! 

S XYtît. 

àvBB«*^QVâ toujours trouvé raisonnables 
et solides les indertitudes de votre cens* 
<ÂeBée ? Gent et cent fois vous les av^a re-^ 
oeunties ohimériqueâ. Ne fteroit-^ce donc 
pas une souveraine imprudence de suivre 
un guide dussi sujet à s'égarer $ et à vous 
fkire égarer avec lui ^ par préférence à ceux 
qui ne vous ont jamais fait faire une fausse 
démarche ? 

§• XIX. 

Vos directeurs ont la gfâce et rautorîté 
pour vous conduire I et votre conscience 
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scrupuleuse manque de toutes les deux» ' 
Toute son suitorîté se borne à vous faire 
une loi de lui résister ; et la grâce que vous 
devez demander à Dieu , c*est de vous pré* 
server de ses surprises. 

§. XX. 

Vous dites que vos confesseurs ne peu- 
vent voir ce qui se passe en vous, ni en-' 
tendre le témoignage que votre conscience 
vous rend. Que n'ajoutez-vous qu'il est sur- 
prenant que Dieu les ait établis juges de 
ce qu'ils ne peuvent connoitre ? Pensez- 
vous bien vous connoitre vous-mêmes ? 
Ce seroit vous abuser. Vous êtes trop près 
de votre propre cœur. Vos directeurs sont 
à votre égard dans la juste distance. Un 
médecin ne sent pas le mal de son malade, 
il en juge cependant par les symptômes 
plus sainement que le malade n'en juge- 
roit lui-même. 

Mais encore , ce témoignage de la cons- 
cience qui vous fait tant de peur, et qui 
vous fait résister à ceux qui vous dirigent, 
est- il précis , net, et sans incertitude ? Vous 
n'oseriez le dire. La décision de vos direc- 
teurs n'a-t-elle pas tous ces caractères ? 
Vous ne pouvez en disconvenir. Il ne vous 
reste plus qu'à dire pourquoi vous déférez 
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à no témoignage confus et incerlain , pré* 
firablement à celui qui est clair et assuré. 

$. XXI. 

Jb l'ai déjà dit ; mais je ne saurois trop le 
répéter. L'obéissance est le grand, et près- 
q;a.e l'unique remède des scrupuleux. Elle 
doil èVre prompte , résolue 9 et constante ; 
elle doit être le fruit d'une entière con- 
fiance ^ et non d'une autorité despotique.' 
Elle doit soumettre l'esprit aussi-bien que 
le cœur , autrement le remède seroit pire 
que le mal. Ce n'est pas qu'il faille leur 
&jre beaucoup de raisonnemens pour les 
convaincre. Ou doit rarement leur faire 
sentir qu'on a raison de leur conmiander , 
il suffit qu'ils soient persuadés qu'ils ont 
raison d'obéir. Vouloir toujours » ou le plus 
souvent , lever leurs doutes par la voie du 
raisonnement , seroit un travail aussi sté« 
Xile que pénible et long ; il augmenteroit 
même ie mal , eu les entretenant et en les 
lortifiant de plus en plus dans le goût de 
discourir et de subtiliser , et de se conduire 
par la conviction plutôt que par l'obéis- 
sance. Celle ci doit être leur pain de tous 
les jours : le raisonnement ne doit être em« 
ployé que rarement et à propos, comme 
«u Dhjiaisonnemcut à leur nourrilui-c , afin 



} 
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qu'ils ne s'en dégoûtent pas. La pdtiende à 
les écouter^ lacoudescendanoe à leur protf* 
ver qu'on les entend , autant qu'ils peuvent 
être entendus, et souvent mieux qu'ils ne 
«entendent eux-tnèniei 9 la douceur coni- 
palissante eaver» eux f l^il^ eonvietion dii 
sèio suffisamment ëelaifé de èeliM c[til les 
conduisent , ieut* doivent tëtiit* liëU défi taî- 
sonnemens les pliifi dxâëts et léS pltlë côh 
cluans. 

§. ÎXÎt. 

• hk soùtnlssion d'esprit que les bcru]^* 
lettx doivent avoir pouf leurs diréoteui^ 5 
deil allei'^ fitiit-iredleinént jusqu'à crdlfi» 
qu'ils décident l»l€^ Uimt^ d^nîén 1 mais 
eneeré juaqtt*à M e^irë 6Uik-tnéiâes l^àpa^ 
bleê de les dée(d«9 dàtli léd dijèasîons ob 
oiî ielir ord(»tinéf^ dé le Mte 9 et mt les 

principes qîi'on lëtll* p^^^crii^d. G'eët un 
moyeâ d'abréger beaucoup le travail dés 
cenfessdurb^ detiiéi^âger iin temps préciédk 
que bien de» pétiitëtïn réclament, tattdte 
qa'uri setil le lêHr ravit) et dé soulager 
beauéodp le nittlàdë , et ëiî même tetnps 
de le cdndttifé bientôt à Une entière gué- 
rison j g'il cfétltinué rtièagè du remède , 
malgré les i^éptigllatiéés et léS dégoûts. Pour 
abréger tiitdours davantage le tt-aVail « éf 
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pour parvenir à une plus prompte guéri- 
son f on pourroit défendre aux scrupuleux 
de porter jamais en confession aucune des 
peines qu'ils auroient décidées eux^mémesy 
même en leur faveur , par soumission aux 
ordres de leurs confesseurs » et conformé* 
ment aux maximes qu^iis leur auroieni 
doivTièes. Geux-cî savent assez quand ii 
sera temps d'exiger de leurs pénitens une 
obéissance si pénible dans sa pratique ^ 
mais si utile dans ses effets ^ après qu'ils 
les auront fait passer par des épreuves 
moins forfes , qu'ils les auront bien con- 
nus 9 et qu'ils se feront bien fait connoftre 
eux-mêmes. 

g» XXIIL 

Poux vous rendre l'obéissance toujours 
plus consolante et plus utile , persuadez- 
\où8 foftément qu elle vous est nécessai- 
re y que Dieu veut que vous vous y assujet- 
tissiez 9 et que par une conséquence né«. 
cessaire il ne vous imputera jamais à blâ- 
me ce que vous aurez fait par une obéis- 
sance toute chrétienne à un sage direc- 
tcui. Développons cette niaxime qui est 
fondamentale en celle matière. Le scru- 
pule est un mal, et un grand mal. C'est le 
vôtre : Diei:^ veut que vous en guérissiez» 
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et robéissaiice en est le plus sûr remède» 
Ces principes sont incontestablement éta- 
blis par tous les auteurs qui ont traité cette 
matière , dont plusieurs sont reconnus pour 
saints ^ et ils ne demandent plus aucune 
discussion. De là je raisonne ainsi : Si Dieu 
veut que vous guérissiez du scrupule ; et 
si l'obéissance en est le plus sûr moyen ^ 
Dieu veut que vous vous y assujettissiez ; 
et iout ce que vous ferez par obéissance à 
vos confesseurs éclairés , sera un accom- 
plissement de sa volonté ; par conséquent , 
quand vos confesseurs , par une méprise 
personnelle 9 erreroient dans la décision de 
vos doutes 9 vous n'eireriez pas; et il est de 
la bonté de Dieu , et même de sa souve- 
raine équité 9 de ne pas vous imputer les 
méprises où pourroit vous induire cette re- 
ligieuse déférence à leur autorité , puisque 
ce seroit en vous une erreur bien innocen- 
te 9 et non une malice ; qu'en le faisant , 
vous auriez suivi Tordre que Dieu a établi , 
et qu'ainsi vous n'auriez pas fait votre vo- 
lonté propre , en quoi consiste le péché , 
mais la sienne qui est la règle souveraine 
de toute justice ; que ce ne seroit pas vo- 
tre penchant que vous auriez suivi ^ mais 
la raison et la prudence ; qu'il vous en au- 
roit bien moins coûté de suivre vos scru* 



DB LA PAIX INTÉHIEUAE. ^5 

pales , que de leur résister ; et que ce n*est 
pas pour vous flatter, que vous auriez obéi^ 
m^ pour vous vaincre. 

S- XXIV. 

Quoique le raisonnement que nous ve- 
nons de Caire paroisse clair et concluant , 
metlous-le dans un autre jour , pour le 
Élire pénétrer, s*il est possible , dans l'es- 
prit des scrupuleux , à qui les choses les 
plus évidentes ne leparoissent aucunement, 
dès qu'elles ne sont point conformes à leurs 
idées. Les lois de Dieu et des hommes obli- 
gent par eUes-mémes : mais il faut dans la 
pratiq[ue qu'elles nous soient appliquées par 
la conscience , qui est le jugement prati- 
que de la raison , qui nous dicte dans le 
moment, quand nous sonunes bien dispo- 
sés , ce que nous devons faire. Les lois sont 
toujours les mêmes , mais elles n'obligent 
pas également ; et on ne pèche pas égale- 
ment en les transgressant , parce qu'elles 
ue sont pas également appliquées par une 
conscience droite. L'ignorance invincible, 
la véritable bonne foi , excusent de péché 
ceux qui transgressent quelque loi divine 
ou humaine ; parce que la conscience ne 
leur propose pas alors cette loi. Aussi , corn- ' 
me dit saint fionavenlure , la conscienco 
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iarge sauve souvent celui qui mériterait 
(Vêire damné (i) , c'est-à-dire, qui fait 
dés œuvres en elles - riiémes dignes de la 
damnation éternelle ; pai^ce qu'elle ne lui 
dicte pas que la loi qti'il ti'ansgress.e , To- 
blige dans ce moment': et au contraire 
la conscience trop rigide ddmné quel- 
quefois celui qui mèritefôit d'être' sau^ 
vé ; parte qu'il ne fait rien qui Tèri tendfe 
indigne , qde dé ne pas faire ce que la cons- 
cience lui propôsiî côiniTtiè une obligation , 
mais qui dans lé fôiid îi'eii eét pas tine pour 
lui. Si donc uiië pëfsoniié sdfUpuieus^i , 
agitée de qùéiqtië perplexité àii sujet de 
certains devoirs qu'elle ëraint de nWoii* 
pas remplis 9 après avoir pf6{)dSé Ètïk doute 
à son directeur sage et éclairé, tàii te qu'il 
lui prescrit sàiis àiicuii êgai'd à eë doute , 
sur be principe iliiivérsêiléinènt^eçii , qu^uti 
scrupuleux doit toiîjôurs obéir daiis ^s dou- 
tes, elle fait ce qiiê la coilSciénéé lui pro- 
pose tomme le hiiëux qu'elle peut faire ; 
et par éonséquent , quand le ôoâfesseui' se 
tromperoit , elle est exempté dé tout pé- 
elle, parce qu'elle agit selon sa codsciencé. 
Il seroit inutile de dire que là coiisôienc& 

(z) Conscienlia nimislarga sepè salvat damnandiim; 
ccMiseientia uimis stricta è contra sœpè damoat salvau- 
dum, Bonavent, in Compead» (fieoL vml, Ub, a. <;« 5a« 
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«uî proposoit ce devoir à remplir. Car elle 
ne le lui proposoit pas comme une obliga* 
tien ceitaine , mais comme une simple 
crainte, et cette crainte, dit saint Bona* 
ventqre , n'est pas le jugement de la cons« 
cience , qui est la règle immédiate de nos 
açUons (i). Cette crainte , bien loin d'être 
un '^Tk^ement, n'est pas même un vrai dou- 
te : car le doute dit le pour et le contre , 
avec des raisons égales de part et d'autre; 
au lieu que cette crainfe n'est qu'une in- 
certitude de l'ame, dont on ne saurait 80u« 
vent donner aucune raison , ou du moins 
dont les raisons sont sensiblement détrui- 
tes par celles de l'opposé : c'est à quoi les 
scrapoleux doivent faire attenliop , pour 
bien distinguer ces deux choses , qu'ils 
confondent , et qui sont si différentes ; car 
le plus souvent ils croient douter, lorsqu'ils 
ne font que craindre. J'ose même dire que 
souvent ce n'est pas une crainte de leur 
esprit, qui doit toujours avoir quelque mo- 
tif au moins léger , mais une peur de pure 
impression , semblable à celle des enfans 
dans les ténèbres , de laquelle ils ne savent 
donner d'autres raisons que la peur même , 
et l'obscurité. Ainsi on peut dire qu'ils 

(i) AUud est conscientia , atiud tiroor coqscieiiti^il 
M^navenU in Carnpend, iheolog, verit, Mb^ a. e. 52^ 
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tremblent de crainte , sans avoir uii vérî 
table sujet de craindre (i). On en voit crain- 
dre avec les dernières alarmes, sans sa- 
voir pourquoi. Alors, pour peu qu*ils soient 
raisonnables , on leur fera aisément en- 
tendre qu'une crainte sans fondement n*est 
qu'une crainte puérile , plus digne de leur 
pitié que de leurs réflexions ; et pour peu 
qu'ils soient dociles , on les fera d'abord 
résister à cette impression , et bientôt l'ou- 
blier. 

Quand ce seroit une crainte véritable , 
et qu'elle iroit même jusqu'au doute , le 
scrupuleux devroit toujours obéir , et en 
obéissant il seroit sans reproche , quand 
même le devoir sur lequel roule sa peine 
ne seroit pas rempli : parce que ce doute 
est une incertitude de la raison , et non un 
jugement de la conscience ,«et que c'est le 
jugement qui est la règle de nos actions. 
La raison lui présente ce doute , non com- 
me une lumière pour sa conduite ; maïs 
comme une matière à ^n obéissance. Il 
obéit : il suit donc le dernier jugement de 
sa conscience , qui doit immédiatement le 
déterminer; et en prenant le parti qui lui 
est proposé par ceux qui le dirigent , ce 

(i) Iliic trepiJayerunt timoré ubi non erat tioior. 
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2i*est pas seulement par obéissance , mais 
Téritablenient par conscience qu'il le prend. 
S*Q semble résistera celle-ci , ce n*est qu'en 
apparence qu'on lui résiste , mais en efict 
il se conduit par sa lumière. C'est par cons- 
cience qu'il résiste à sa conscience ; par 
une conscience raisonnable et décidée , à 
une conscience scrupuleuse et incertaine. 

Tovuiroirs encore ce raisonnement d'une 
autre manière ^ pour le rendre de plus en 
plus sensible. Nous ne sommes pas tou- 
jours obligés de faire ce qui est le plus sûr, 
ce qui nous approche le plus de la loi de 
Dieu , et qui nous éloigne le plus du pé- 
ché; mais seulement ce qui paroit le mieux 
fondé, le plus raisonnable, et que la pru- 
dence chrétienne nous dit que nous de- 
vons iawe. Celle vertu a sur nous un em- 
pire si absolu, quoiqu'extrèmement doux , 
qu^elïe assujettit la conscience même, qui 
n'est la règle de nos actions qu'autant que 
la prudence la dirige. Or la raison et la pru- 
dence disent aux scrupuleux d'après les 
saints et les auteurs moraux , qu'ils ne peu 
▼ent rien faire de mieux que d'obéir, mai 
gré leurs craintes et leurs doutes ; donc en 
pbéissant ils agissent sagement , prudeni-* 
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ment , et d*une manière irréprochable , 
quand même au fond par une mépn-ïft dé 
leur confesseur , et par la pureté de leur 
obéissance , ils s*écarteroient de la loi. Abré- 
geons tout ce raisonnement, afin qu'il puis- 
se entrer dans les esprits prévenus des scru- 
puleux. 

Tout ce que Ton fait dans une vérîtablô 
et entière bonne foi , q«ftnd ce seroit ma- 
tériellement contre la loi de Dieu , n'est 
pas un péché , mais plutôt une bonne œu- 
vre , si on le fait par de bons motifs. Or , 
en suivant dans vos perplexités et dans vog 
doutes l'avis d'un saçe directeur, vous été» 
dans une véritable et entière bonne fol , 
puisque vous faites ce que vous dictent , 
non ui^e ignQrancpqoupaDle , non une ipad- 
vertance de dissipation , non une erreur de 
penchant , mais ce qu'une réflexion sérieu- 
se^ up jugement éckiré, une maxime incon- 
testable vous proposent comme le mieux, 
et ce qu'en effet vous pouvez faire de mieux , 
selon la doctrine de tous les auteiirs , et 
selon les règles de- la prudence : donc vous 
ne péchez pas , mais au contraire vous mé- 
ritez devant Dieu par votre obéissance ^ 
ouand vous donneriez matériellement quel- 
qu'atteinte à sa loi par votre action. 
Ce raisonnement est si commun aux 
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docteurs moraux , qu'il est inutile d'en ci- 
ter, aucun 9 et il est d'ailleurs si lumineux 
par lui-ménae^ qu'il n'a pas besoin d'être 
autorisé. Une personne qui ne pensant pren- 
dre que sur son propre sens et sur sa pro- 
pre volonté , auroit pris innocemment sur 
la loi de Dieu ce qu'elle auroit donné à une 
\ègW,\me soumission, pourroit dire confi- 
demment à Dieu : Seigneur, voudriez- vous 
frapper une ame droite , à cause de son 
}§aorance ; et d'une ignorance qui vient de 
sa simplicité et de son obéissance , et non 
de sa négligence et de sa dissipation (i) ? 

§. XXVI. 

SoTBz donc obéissant : mais ce n'est pas 
tout, c'est même peu, si vous n'êtes en- 
core tranquille sur votre obéissance , si 
vous n'obéissez autant de l'esprit que de la 
volonté, si vous. n'oubliez vos doutes en les 
soumettant, si vous ne les laissez aux pieds 
du confesseur. Mais si, vous les emportez 
avec vous , pour les lui présenter aux con- 
fessions suivantes , ou si , siins les porter de 
nouveau au sacré tribunal ^ parce qu'on ne 
vent point les y écouter, vous les écoutez 
vous-même,- et soupirez en~ secret après 

(x) Domine , num gentem ignorantem et joitam in- 
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^ §. XXYït. 

•Ofl ne voïfs permet pM de f^pëtér de« 
cMfessfOD» passées ^ ni de tous étendre à 
vefre gré dans les présentes t on ne fait 
i^^abréger vos peines; et on voas offre 
aotanV de sûreté de coascîenee que de 
repos d'esprit. Quand il en seroit de ces 
confessions tout éë que Voui vous figurez, 
el qae vous tâchez en vain de persuader à 
viytre confesseur; quand elles seroientnul^ 
le»^ dès lors que vous souhaitez sincère- 
meat et même ardeoiment de les renouve- 
ler , et que c'est par une religieuse déféren- 
ce àiin confesseur éclairé que vous ne les 
r^NNiveie2 pas , celle que vous laites main-' 
f^aaint^ fûl-elle enr^re mutilée par la mê- 
me autorité, les renferme toutes, el est un 
reooKivelleHient virtuel i quoique vous ne 
voue y accusiez que de quelques fautes vé* 
nieBes; et tous vos péchés vous sont remis* 
Tdol l>on théologien en sait la raison ; c'est 
qae rûntégrité nécessaire à une confession 
ue consiste pas à s* accuser dans le plua 
«Kfbcâ détail de tous ses péchés , mais seo-^ 
lemenï de ceux dent la discrétion et la pru-;* 
deoee, d^sqvieUes les confesseurs éclairés 
cooDQl^aent l'étendue 5 nous permettent de 
noua eon^esser. Tous les autres sont ymt^ 



uno certitude d« lumlèpe ^ tatiâii que le 
Seig^naiip vaue puéseate celle de l*auterité 
Ifui est bien plus aBgurée \ enfin si veus 
obéissez en cfselav^ , moins par goût que 
par nécessité 9 meins par défiérence et par 
acquieseement à l'-autorité saorée qui vous 
diacide, que paperainte ^eê derniers excès 
d\\ scnipule qui vous tourmente ; outre que 
veia$ nk>béissez que très* Imparifaitement , 
vous nourrissez d^ toutes vos réflexioas le 
ver qui v<ius dévore , et vous restez tou- 
ÎQurs d^iMuna dispositen prochaine à tom- 
ber dans leis tristes excès du scrupule le 
plus outré. Soye^ dpoc 4'une soumission 
tranquille 9 et non d\in assujettissement 
inquiet. Oubliez oes doutes ^i des8è-> 
cb^Dt votre ame 9 et qui froublent tout 
r«i^|mt intérieur. K'examinéz |>lus ce qui 
d été décidé par une prudence éclairée. 
Ifarch^ têupmns dmmnt votUb Revenir 
sans passa sur ses pas , eVst la moyen ^ 
na iaçaaîs avanear; se ranfenner dans un 
carole da perplexités , c^t raa^i^ear à toute 
tssna » eS augmenter toufours ses peines. 
iR^pQsejilrvaus paisiblement en celui qui 
V«M« offre tant dç eonfianf e et da fureté 
tpu« la emdoita da sas fulèias ministres. 
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. %. XxYït. 

Os ne voqs permet pas de l^péter des 
ceofessionfi passées i ni de tous étendre à 
votre gré dans les {N^sentes t oti ne fait 
qu^abréger vos peines; et on vous offre 
autant de sûreté de eoBSOÎenee que de 
re^s d'esprit. Quand il en seroit de ces 
confessions tout éë que Voul vous figurez, 
et que vous tâchez en vain de persuader à 
votre confesseur; quand elles seroient nul- 
les ^ dès lors que vous souhaitez sincère^ 
meot et même ardemment de les renouve- 
ler, et que c^est par une religieuse déféren- 
ce il nn confesseur éclairé que vous ne les 
reoeavelez pas , celle que vous faites main- 
tenant, fût^elle ent^ore mutilée par la mê- 
me autorité, les renferme toutes, et est un 
renouv^leBieut virtuel $ quoique vous ne 
vous j saoexiAvtz que de quelques fautes vé- 
nîaUes; et tous vos péchés vous sont remis* 
Tont bon théologien en sait la raison ; c'est 
que l'intégrité nécessaire à une confession 
Qe consiste pas à s'accuser dans le plua 
«xfMsl détail de tous ses péchés , mais seu-^ 
lemeot de ceux dent la discrétion et la pru-p 
denee', desq^elles les confesseurs éclairés 
connaissent rétejr\||ue| nous permettent de 
noue eonfOçs&er* Tous les autres sont Yîr^ 
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tuellenient renfermés dans la confession 
qu'on fait de ceux-ci , et sont remis en mê- 
me temps. Or la discrétion et la prudence 
vous disent surtout d'obéir, et de ne point 
passer les bornes qu'une autorité légitime a 
mise à vos inquiètes recherches , et à vos 
pénibles déclarations. 

§. XXVIII. 

Jb porte encore là chose plus loin , et je 
suppose qu'après une confession ordinaire, 
où vous ne vous reconnoissez coupable de- 
puis la dernière que de quelques péchés 
véniels , mais où , sans rappeler bien clai- 
rement de vrais péchés omis, vous décla- 
rez votre peine sur les précédentes , votrei 
confesseur vous envoie communier sans 
absolution ; vous voilà extrêmement com- 
battu par la nécessité de l'obéissance et par 
la crainte du sacrilège. Mais quel seroit vo- 
tre embarras et votre trouble , si vous vous 
trouviez dans cette conjoncture à l'heure 
de la mort, si dans les transes de l'agonie 
vous voyiez refuser la ressource de l'abso- 
lution à vos plus tristes perplexités ? Ce 
coup terrible seroit capable de hâter votre 
dernière heure , et peiit-élre de vous jeter 
dans le désespoir ; mais ce ne seroit que 
yoir\> timidité , et peut-être un défaut d'ins« 
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truction qui feroit voir votre peine. Celui 
qni nniroit le courage avec le savoir, rece- 
Yfoit avec confiance le sacrement des mou- 
rans , et passeroit confîdemment au juge- 
tnent dé Dieu sans y être préparé par l'ab- 
solution du prêtre; sachant que le sacre<« r 
ment de rSxtréme-Onction , dans cette cîr f 
constance , opère le même effet que celui 
de la pénitence. Ce que je dis du sacrement 
dei^xtTénie-Onction,plusieurs graves théo- 
logiens le disent aussi ^e celui de r£ucharfsr 
tîe d'après saint Thomas (i). Ainsi , quoî^ 
qu'ordinairement ce sacrement suppose ré« 
tat de grâce en celui qui le reçoit, il le pro- > 
doit cependant quelquefois , et il efface le 
péché mortel en celui qui ne s'en croyant 
pas coupable, le reçoit dans la bonne foi. Or 
ilneparott pas y avoir de plus grande bonne 
foi, que celle que forme dans une ame scru- 
Jpialeusela décision de son cotilesseur. C'est 
donc à tort qu'elle se tourmente par la 
crainte de faire des sacrilèges , lorsque par 
son ordre, et sans certitude de son mau- 
vais état, elle communie sans absolution; 
puisque dans la bonne foi, où la metteût 
la décision du confesseur et sa propre dé- 
férence, le sacrement qu'elle reçoit, bien 
loin d'être un nouveau péché lui effaça 

(i) Part çuest, 79. art, 4- 

8 
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toii8 eeux f même mortels , dont elle pew* 
leit ^M eeupible» 

$. xxïx. 

«QUFiee abondante de paî^F §1 PP mQFe^ H^ 

çmn^ 4ii wfti » n'îl» étQîpet piqs ^tte^tift 

dW: vertus qu'jiU 4oiy§«t pratiqw«9î qu'am: 

^utes qq'f li iconimst tçpt- Je #^i§ qiîfi çb*t 
i^mi 4e ç§f ^e^w dbiètf ^ «qh t^mp§ p% «^ 
dreu»; ift wn¥iM# «*>« r«P ei4tfy«wtt i»« 

yfMMt p^ m^p^ temps 4 A^i^m^ef l^ vf* 
w>î»» t?9»4amnftbifwî 4e#'9Qf w«» f rop ppu* 

îftÇïU et tFpp |(viiWFiiPieUemp<^t 4§ ievyp« «>• 
aw^rir Ie9 verms pppflséwt On 4o|l ctrdlpait 

rçmept me«rapf|i|# 4eteîftp§^J|'açquiçjtioq 
4e la yejptu , qu'à \^ ^p^fi\c\\fiik dix vice. 
C'est abréger le Jr^yeUi i^tep a^s^r^rle 
«iipc^^. ï^^ b^npe babitf^de détruit foMjoprf 

Ifi maqv^wp ; mw \?i4p^t^mmAe i^m^^mt 

if^m np P^SjA p^s poinr feripfir )^ ^Pft^f 
Cette maxime couvient 8ingulièreinç|it a|U 
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scra^iileôx. La rue et rambur du bien ré^ 
jo^âÉeênt le cœtir ^ le remplinent d*iine tût* 
dent QOHrageose^ et le metleâl ce paik : 
au Uen ifue la tue trop fréquenté de aee 
ÊHitefl oe produit que fe tlâtiditéi 1^ tirii« 
teise ël le treuble* 

DM t'àmm Al bîeâ iUil flécèèâairetnéiil 
ràHfsSêà pë^f le ihftl et rélëigilèmeiit dtl 
pé6Mê| même fétiiel. Datis tetfe A^erèidn 
et tét eiëigttëiâêhè, Utie àtitë ici'upaieuM 
ir^fè fÊû %fahà fettd§ de déëiftiof« pêvkt 
totii iëi dëtitës de pékM itiôfteL Gâf) pii^t 
léft VêiHl^l»', elle deif Ordldâirèinétit lëft dé» 
tMlef I ad«d lél dëèldef ( «t s'en hUâdlii» $ 
êmti^uMmp ^lilitlillèr M elle ëh ëdf ëéu{>«i^ 
HHêi lifis^tt^dill rlg^ytëUft fttif dëé CMIeHë* 
g«if<ftttftH|liëtttifj(i¥êât &èailbmij[iràtàd^#« 
pKlfffAf ël eâ»9ëilt ërdiiiaii'ëittëfif i^luêi 
d^MfUMjfâl a» irëtië(biédl3ë ^ ëU'ilë né ^i'c^ 
cqiWf de p#dg1^èi dâhs Id vmiî^ 6e tfUVail 
eftëe&gtf qtl^oll se doiiâè pbtir ^t^làii^ëtf dëft 
doutes, et des doutes qui rétlëHâèhi è%^* 
Teât^ MëllMt là déVëtibîl ddHf Id lëi'lrëtir 
efl^e^Qit m ftfi idëiffeht) et fiâ»8 ëàêaitiëâl^ 
dei ftytëfe téèllëë> et tôUi'tierbil Mêâlë ft 
soft prëflt ié^ fâdtëi dmitë6éë«. O^td^âil" 

l<{Urs Hne maftimë qdi më f^af dli Mrë > êf 



h 
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que je crois être de saint François de Sale% > 
qu'il ne faut pas trop craindre les péchés 
véniels dont les occasions sont si fréquent * 
tes ;: que là timidité nous jetterôit dans des ^ 
perpléjpités continuelles qui ne nous retar- ^ 
deroient pas peu dans le chemin de * la : 
vertu. Uii voyageur qui marche à grands 
pas , et qui fait beaucoup de chemin, quoi-» 
qu'il bronche quelquefois 9 et que quelque- 
fois aussi il s'écarte de sa route ^ est sans ' 
doute préférable à celui qui marche avec 
tant de précaution , qu'il ne fait point de 
faux p^s, mais qui aussi fait peu de che- 
min ; qui pose le pied avec la dernière cir- 
conspection , dans la crainte de rencontrer 
quelque petite pierre qui le blesse , ou de 
faire lever quelque poussière qui l'offus* . 
que; qui s'arrête à tous les sentiers, et qui , 
y perd beaucoup de temps à examiner et à. . 
se tourmenter par la crainte de s'écarter - 
un peu. > Il faut donc appréhendermoins . 
de faire des fautes , mais être beaucoup . 
plus résolu de n'en commettre aucune de . 
propos délibéié 

Une ame qui est dans cette ferme réso* 
lution de ne commettre aucun péché, 
même véniel, avec une pleine connois- 
sànce , peut donc , et doit se dire à elle- 
même avec beaucoup de courage et de 
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confiance , pour se tranquiliÎBer dans ses 
doutes accablans : Je hais le péché , et f en 
évite les occasions : ma disposition ordi* 
nakeest de n'en commettre aucun, même 
des plus légers ; et si j'y tombe par foiblesse^ 
du moins je n'y croupis point par habitude. 
Pour le péché mortel^ il me semble que je 
le \iai& plus que tous les maux du monde ; 
et là grande peine que je sens maintenant 
par la seule crainte d'y être tombé*, m'en 
est une preuve. Quel mal aî-je donc fait 
dans cette occasion qui fait le sujet de mon 
trouble? Si je suis coupable, ce ne peut 
être que de quelque négligence , ou de quel- 
que foiblesse peu réfléchie. Que j'aie en- 
tièrement consenti au crime, c'est contre 
toute apparence. L'homme ne passe point 
en un instant, et sans milieu, d'une ex- 
trémité à l'autre ; du soin de son salut, et 
même de sa perfection , à la révolte contre 
Dieu et au péché mortel. Ce n'est que par 
degrés qu'on tombe jusqu'au fond de cet 
abîme. On roule quelquefois peu rapide- 
ment, il est vrai, mais enfin on roule : on 
ne se précipite pas, mais on descend de 
Jérusalem à Jéricho. Pour pécher mortel- 
lement , ilfaut un consentement parfait, 
et j'ai tout lieu de croire que si j'eusse eu 
t^tema liberté et toute ma réflexion dans 
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l'ocçasioa qui fait ma peiae, le j^ôhé 
mortel m*auroit fait autant d'horreur qu'il 
m'on fait maintenant. 

§. xxxt 

Gettb réflexion peut beaucoup tranquil 
liser une ame dans les scrupules qui re* 
gardent uniquement le passé j mais pour 
ceux qui regardent le temps présent par 
rapport au passé , comme sont les doutes 
que l'on pourroit avoir si l'on a suffisant* 
ment rempli certains devoirs et si l'on ne 
doit pas y revenir , ce qui fait le plus gran^. 
tourment des scrupuleux , ils pourront se 
décider eux-mêmes à peu près de cette ma- 
nière : Il n'est rien que je ne sois prêt à souf- 
frir plutôt que d'offenser le Seigneur, sur- 
tout mortellement. Fallût-il revenir j non 
une fois , mais plusieurs » au devoir que je 
crains de n'avoir pas rempli , je n'hésita 
rois pas entre cette petite peine et le plus 
Ifrand de tous les malheurs ^ qui est la perte 
de Dieu. Si donc je n'y reviens pas^ ce 
n'est pas la peine que j'appréhende , mais 
c'est le scrupule que je veux éviter. Ce n'est 
point paresse $ puisque je fais des œuvres 
de surérogation bien plus pénibles que 
celle-ci ; c'est prudence, puisque la raison 
me l'inspire. Ce n'est donc pas indifférence 
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pour Dieu, puisque mon grand , meu teuH 
Verain , mon unique déftir est d'être tout à 
lai : c'est zèle pour son senrice et pour son 
amoar , puisque rien ne m'empêche tant 
de le contempler, de le goûter, de Taimer 
et de me reposer en lui, que ces peines is* 
térieures que je veux surmonter. Ces craiirr 
les de n'avoir pas bien fait mon dcToir , 
dont )e sois maintenant agité , ne sont pas 
des alarmes nouvelles , mais d^anciennes 
impressions ; ce ne sont pas des lumières^, 
mais ce sont des troubles : eentet cent fois 
on me les a fait mépris» ^ et plus souvent 
encore j'aurois dû les mépriser de moi-- 
même , puisque je n'y vois ^e le oui et le 
non, qui ne sont pas de la simplicité de 
Dieu et de l'invariabilité de sa lumière , 
mais de l'ignorance et de l'instabilité de la 
chair (i). Mais la raison qui m'inspire, ^t 
Vautorité qui m'prdppne de l'écouter, me 
disent ce oui immuable qui peut seul fixer 
mes Incertitudes , et m'unir à Jésus-Christ 
par l'uniformité de la paix de l'ame (2). ie 
Suppose done ce devoir rempli, et je m'eii 

(i) Nuiii<{iiid levitate USU8 fuipy i|ut gii» 09^1^, 
fecundùm cameni ço^ito , iit sit apud m^ ^ çt nqn ? 
a. Cçrinûu tp f. 1% 

(a) Jésus dtuistus...... non fuit est et noi| , led «st 

in ffle fttit« /M <v« s^. 



gst Remèdes aux obstacles 

fais un encore plus essentiel de n*y paâ re- 
venir pour n'être pas toujours , comme un 
enfant , le jouet de mille idées vagues et 
de vaines imaginatious , mais pour acqué- 
rir la solidité de Tâge parfait. Les fautes 
.que j'ai faites en satisfaisant à cette obliga 
tion sont, pour la plupart, des effets du 
désir ordinaire et excessif que j'ai de n'en 
point faire ; et ainsi ce qui les a causées les 
justifie : plus je les crains ordinairement ^ 
plus j'ai lieu maintenant de ne les point 
craindre. Assurément je n'eusse point fait 
par réflexion ce que je crains tant tous les 
.jours , ce que je craignois , en commençant 
•cette action et en la continuant, de faire 
par fragilité. Et après tout, si je l'eusse fait 
avec réflexion , je verrois maintenant sans 
nuage, et ce que j'aurois fait, et la ré- 
flexion qui me l'auroit fait faire. ' , 

S- XXXIT. 

Ces raisonnemens ne doivent pas se faire 
dans toutes les occasions , ni même dans la 
plupart : les scrupuleux entretiendroient 
par là leur habitude de raisonner avec leurs 
craintes et leurs doutes , ce qui est la sour- 
ce de leur mal : il suffît de les faire lors- 
^qu'on SjB sent le plus agité. L'impression 
qu'ils feront d^^ns l'amejiofluera, lorsmé- 
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me qu'elle n'y pensera point, dans tout le 

dèlaÛ de leur conduite , qui en deviendra 

toujours plus ferme , plus raisonnable et 

plus sûre. Hors ces occasions des plus vi* 

ïes alarmes 9 il faut couper court et sans 

taisonner avec ses peines ordinaires , dès 

quoB Teconnoit du premier coup d'œîl 

gae l'on a fait son devoir , du moins pour 

YessenXiel, Je dis du premier coup d œil, et 

non du premier mouvement; car c'est par 

la lumière de la raison , et non par un sen 

timeotd'imipression , que nous devons nous 

conduire. 

En faisant ces raîsonuemens , il ne fau*" 
pas vous arrêter à répondre à toutes les ob- 
jections qu'une conscience alarmée forme 
contre votre éloignement du péché , il faut 
le supposer sans contestation sur le gros de 
votre conduite. L'éloignement du péché ne 
consiste pas à n'en commettre plus aucun; 
mais à avoir un désir sincère de n'en plus 
commettre , à gémir de ceux que l'on com- 
met par foiblesse , et à se précautionner 
contre tous. Jouir de Dieu et ne p)us l'of- 
fenser, n'est le propre que des saints qui 
sont dans le Ciel : le servir et faire péni- 
tence de ses fautes, Test de ceux qiii çorrt 
sur la terre. 
i Ce qui doit vous encourager a vous dé- 
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cider sur ces raisonnemens lorsque voua 
vous trouvez accablé des plus fortes crain- 
tes, cVst que, quaud vous eu tireriez quel- 
quefois des conséquences trop favorables , 
et quand , ne croyant que mépriser des 
craintes frivoles , vous passeriez par-des- 
sus des doutes fondés, ce ne sefoit pks en 
vous une malice coupable, mais une ih-» 
nocentc erreur. La droiture dé vos iiltefi- 
tions, la bonne foi daiis laquelle vous agi- 
riez, la nécessité de vaincre vos scrupules, 
l'obéissance que vous rendriez à votre di- 
recteur en vous décidant vous-même , le 
trouble intérieur qui vous empécheroit de 
discerner Téclat des raisons pour et coiiti^e, 
vous excuseroient devant; Dieu ; et Bi )<(- 
mais la conscience large peut sauver, (;6iit- 
me )e Tai déjà dit d*après saint Èonaven-. 
ture, c'est cUns cette occâsloii. Jésus-Christ, 
bien loin de vous fait>e un crime de VAVbit 
pris pour un fantôme aii travers des téiië- 
bres, vous tendroit la inaiii pour vous pré^ 
server du naufrage. Kempiissez-voUs don<^ 
de courage et de résolution i car il ed fauf 
beaucoup pour vaincre des scftipuleâ in- 
vétérés. Mais aussi ta lumière, là jolô et 
la paix que vous verrez sensiblement re- 
naître à mesure que disparoîtrout ces ténè- 
bres, ces cbagrins et ces inquiétudes , se«« 



f\ 
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ront le soutien de votre foiblesêe , oomHMi 
le fruit de votre travail 

S. XXXIII. 

Un scrupuleux qui lira ces réflexions dira 
d'abord : ce n'est pas moi qu'elles regar^ 
dent. Bel qui donc regarderont-elles P car 
louft ^Tont comme vous. Ceci est fait pout 
des gens le plus souvent oceupés de l'é- 
fat de leur conscience , rarement tranquil 
les devant Dieu , et presque jamais satis* 
faits sur l'accomplissement de leurs de<i- 
voirs; gens d'un^ fjiçon de penser toute 
singulière , du moins en ce qui fait le su- 
jet de leurs perplexités ; que tout le mon- 
de eondamne 9 jusqu'à leurs semblables , 
(fii tournent contre eux-mêmes tout ce 
que ToB peut leur dire pour les tranquil- 
liser , parce qu'ils prennent toujours les 
eVioses du côté qui leur est le moins favo^ 
rable , et qui ne croient jamais s'être as- 
sez expliqués 9 quoiqu'ils aient été infinis 
sur des choses, que les plus timorés regar- 
dent comme des minuties : gens qui fai- 
sant ce que font les gens de bien ^ ne croient 
jamais le faire comme eux , et qui ne pé- 
chant pas dans lears action? 9 croieAt tou- 
jeors pécher par pensées : gens que le^rs 
confesseurs , leurs amis 9 et généralement 
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tous ceux à qui ils s'ouvreat , regardent 
comme des scrupuleux , et qui ne veuleut 
point se persuader qu'ils le sont ; ou qui ^ 
s'ils le croient en général ^ n'en conviennent 
jamais lorsque l'on entre dans le détail de 
leurs actions : gens enfin peu égaux , tou- 
jours indécis , et dont l'humeur et les idées 
varient d'un moment à l'autre. Si vous re- 
fusez obstinément de vous reconnoître à 
ce portrait , quoique tout le monde vous 
y reconnoisse ^ ceci en effet ne sera point 
pour vous. 

§. XXXIV . 

La jalousie de Dieu ^ qui poursuit une 
ame infidèle par ses miséricordieuses ri- 
gueurs , est quelquefois la source de nos 
ténèbres intérieures et de nos doutes aflli- 
geans. Alors le mal est utile , pourvu que 
nous en reconnoissions la cause , et que 
nous n'en négligions point le remède. Ces 
scrupules sont la punition de nos infidéli- 
tés : la cessation de nos infidélités en est 
le remède. Ce sont comme des épines dont 
Dieu borde notre chemin , parce qu'il voit 
notre grande facilité à nous écarter (i). Si 
nous allons droit à lui , et si nous le cher- 
Ci) Sepiam viam tuam spinifi.... et semitaa suas non 
inremet, 0/«e. 9, f. 6 
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cKons de tout notre cœur , comme le Roi 
prophète 9 il nous fera marcher dans des 
chemins spacieux, et semés des fleurs que 
produit Tamour parfait. On voit tons les 
jours des gens que ces peines rendent sé- 
rieux , appliqués , exacts , de légers , dissi- 
pés et peu soigneux qu'ils étoient. Heureu- 
ses peines, qui font en peu de temps ce 
que l'oraison, les saintes lectures, l'attrait 
inférieur et les sacremens n'avoient pu faire 
en plusieurs années! Le remède est vio- 
lent, mais nécessaire , quand les autres 
n'ont point réussi. Que ceux que Dieu atti- 
re fortement à lui prennent bien garde de 
le mettre dans la dure nécessité d'en user. 
Que ceux auxquels il l'applique ne s'arrè- 
teQt point à chercher le repos dans la seule 
exactitude à lemrs devoirs essedtiels : ils ne 
feroient que prolonger leur peine. Leur 
moyen d'en voir la fin, c'est de ne se rien 
pardonner. Dieu sera toujours irrité tan- 
dis qu'Achan retiendra une partie de ce 
gai est dévoué à l'anathème (i). Interro- 
gez devant Dieu votre propre cœur, com- 
me le saint conducteur du peuple de Dieu 
interrogea ce méchant Israélite : obligez-» 
le â ne rien dissimuler de tout ^e que l'es- 
prit de Dieu lui reproche; Confiterc, n9 
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inéêcàndas; et «acrifiei sans ménagement 
fOQtes oes infidélités secrètes qui sont la 
cause de votre trouble (i). 

Il arrivé souvent que 4^ âmes que Dieu 
poursuit miséricoidîeusemeBt par des pei- 
nes intérieures , pour les faire mourir à 
elles-mêmes, faute de discerner la yoix de 
Dieu, se tourmeptent sur la validité de leurs 
confessions passées , et par la crainte de 
quelque péehé seoret qu'elles croient exci- 
ter contre elles la oolève de Dieu : filors 
elles se tourmentent pour découvrûr c^ pé- 
' ché , et pour réparer le défaut de leurs con- 
fessions en les réitérant. Elles se donnent 
beaucoup de peine et sans fruit 5 parce 
qu'elles cherchent la cause de leur mal là 
où elle n'est pas. Elles font comme le leu- 
ne Samuel , que Dieu appelle , et qui court 
à Héli. Cette erreur étoit pardonnable à 
un enfant qui n'étoit pas encore instrait 
dans les voies de Dieu , et qui ne savoit 
^ pas discerner sa voix (a) t mais des gens 
déjà exercés dans la vie intérieure 9 ne d^- 
vroient pas tomber dans ce défaut $ ^ 
tÉtoins doivent-ils savoir que dans ees 0OP* 

(i) Quia turbuti as», Mturbet Ul Domûjmft ^^* V 
(a) Porto Samaol necdùm seiebat bomimuD. < ^^' '* 
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fes de perplexités dont on ne reconnoft pas 
la Traie cause , l'ouyjBrtur^ à un directeur 
éclairé est le seul parti qull y a à prendre, 
après la prière et une réflexion sérieuse sut 
ses infidélités envers Dieu. 

g. XXXY. 

Qt^tOtiTot; ce ne sont pat tant des dé- 
fauts sensibles que Dieu châtié p^r cespei 
nés fnlérieures , cju^un reste d*amour pro*- 
pre dont il noiii purifie. C'est une rouille 
imperceptible et un alliage délicat q[ue le 
feu de la tribulaiion le plus actif et le plus 
pénétrant peut seul neiis Ater (1). Ce quft 
nous pouvons alors faire de mieux > et ce 
que nous devons faire avant tout autre cho- 
se.f c'est de ()aiser la main de Dieu 9 qui 
faît sur nous ces rigoureuses mais salutai- 
res opérations 5 et de le prîér de hâter son 
buvra^ , atin que nous puissions l^aimet 
d'un amour chaste , et jouir de là paix iti-^ 
time d'an cœur parfait. 

Siirs ](yrè)ndice de cette entière soumis» 
Iton aux coups de la main du iSeigneur , 
bons deirôâs employer les moyens ordinal* 

(1) Excoquam ad purupi scoriam tuam , st auferaiii 
Mm atannum luumt U, u i^> 25, 
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'^ surmonter les scrupules que nous 
1^^ * "/I nous ménage. Car il le veut 
'ï^^conime il veut qu'on fasse des re- 
^!^cs dans 'es maladies mêmes qu'il nous 
roic pour notre bien spirituel. Et outre 
^ pourroit souvent s'y tromper , pre- 
nant pour un scrupule de providence celui 
qui naltroit d'un autre principe , les remè* 
<|es £>nt le même effet que le mal y et en- 
tf«nt également dans la voie de notre sanc* 
ti/Ication , de même que les potions amè-» 
res, le régime et l'assujettissement aux mér 
decins font souvent autant et quelquefois 
plus souffrir un malade que la maladie 
même. 

S. XXXVII. 

Si le mal vient du vice séduisant de l'a- 
mour-proprequi nous remplit d'une haute 
idée de nous-mêmes , et qui fait que tout 
ce qui nous humilie nous révolte et nous 
déconcerte , le remède est connu. N'ayez 
que des pensées désavantageuses de votre 
vertu et de votre capacité : que vos lumiè* 
resdisparoissent devant celles d'autrui : que 
vos fautes journalières » reconnues ingénu- 
ment, abattent l'enflure de votre cœur : 
que vos anciens égaremens , assidûment 
médités , confondent votre présomption t 
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Vous gagnerez sur le scrupule autant que 
TOUS perdrez de la bonne idée de vous- 
même ; accoutumié à considérer la corrup* 
tion de votre cœur, son infection ne vous 
donnera plus cette agitation qui trouble. 
If e cherchant point à briller à vos propret 
yeox. ni à ceux d'autrui , robscurité de vo- 
tre ame ne vous causera point cette hor- 
reur qui saisit , ni cette confusion qui cha- 
grine. Les incertitudes de votre état pré- 
sent , dès que vous les accepterez comme 
une juste punition de vos désordres passés , 
ne vous jetteront plus dans de tristes alar- 
mes. Yous ne serez plus effi*ayé de votre 
petitesse y dès que vous ne voudrez plus 
vous mesurer avec personne , vous regar- 
dant comme inférieur à tous. Laissant aux 
autres les faveurs signalées du Ciel , les 
vertus héroiques 9 les grandes consolations ; 
alors la médiocrité de votre grâce, la mul- 
titude de vos défauts , l'aridité de votre ame 
ne vous donneront point ce chagrin qui natt 
de l'ambition , et qui produit la tristesse. 
Sans avoir ces grandes grâces , dont vous 
vous estimerez indigne , vous posséderez 
un des plus grands biens qu'elles puissent 
produire , la paix du cœur ; et vous ne vous 
exposerez pas à un grand mal qui en ré- 
sulte souvent par votre perversité, la pré- 
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sompUoD de l'ame. Yoim iouirez sanstrou*- 
bie et vous vous enrichirez tans risque do 
votre pauvreté » non avec le paresseux qui 
hait le travail p mais ayeo rhumbto qu} 
craint le faste. 

Peut-être ne pensez* vouti pas que ce re«- 
mèdè soit celui qu'il vous §àùl » ni que vô« 
tre mal soit celui qu'il attaque : mais ou* 
tre que cela m^me prouve qu'il vous est 
nécessaire , ce qui doit vous donner un 
grand désir d'en user ^ c'est qu'il ne peut 
jamais que vous ^tre utile. Les re§^r4s do 
Dieu s'ârrè(ent sur rhumble , et œs re^ 
gards tout lumineux dissipent nos téiièh- 
bres p et avec elles disparoissent nQ# f|ou«< 
tes et nos perplezitéa. 

$. XXXVlIf ; 

QuiiB le démon seroit l'unique cauao 
4è vos sorupules» ( et je croû que du moîna 
il y entre toujours pour beaucoup^)» lo ircH 
m^de dont nous venons de parler seroit tn^ 
core trés^salutaire. Les principales forces 
que nous devons opposer au prjnco doa 
orgueilleux 9 sont l'humilité qui le confond i 
l'obéissance qui le déconcerte , et la pi'ièro 
qui le met en fuite. £t puisqu'il a beau^ 
coup de part à toutes les différentea espè- 
ces de scrupules qu'il excite ou qn'il fo- 
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mtnie ^ ces trois moyens de le coml)^ttro 
doiVetit élt*e employés partout. '/' . :'-ji«\ 

S- XXXIX. 'y. 'j'^^''^ 

FiHissoNs par on avis Décessair&«i:jetfx 
qui se trouveat fort soulagés après de loii 
guBs et extrêmes soufirances ; c'est de ne 
point donner dans un piège subtil y où plu- 
sieurs ont été pris, lorsqu'ils n'a voient plus 
que quelques pas à faire pour sortir entiè- 
rement de l'abîme. Ils ont comparé leur 
liberté j^i-éséiitè avec leur ancien esèlava- 
ge 9 et ils y ont trouvé une si grande diffé- 
reuce 9 qu'ils eu ont été saisis de crainte : 
et coçune ils voyoient moins de danger 
dans to sévérité que dans le relâchement , 
ils sont revenus à se tourmenter comme au- 
paravant ^ sur tout ce qui avoit fait autre- 
fois le sujet de leurs peines. Leur dernier 
état a éfé pire que le premier , parce qu'ils 
n'étoieqt plus scrupuleux par tentation et 
par une pjremière foiblesse f inais par re- 
chute, et par réflexion. Le grand secret pour 
évitée ce piège 9 c'est de regarder toujours 
deyant sot , et de nç poiut j uger de son exao* 
titu4çpr^eqte 9 par conaparaispn aux scru- 
pules pasfîés ; ipais par rapport à }a loi de. 
Dieu et à ia doctrine de ceux qui tiennent 
^ placo & PQtçd ^gard. La tète tourne à ce* 
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lui qui regarde l'abîme d'où il sort , et il 
risque beaucoup d'y retomber : il doit le 
perdre de vue , tandis qu'il est encore sur 
le penchant : lorsqu'il sera hors du danger, 
il pourra y jetqr les yeux, pour estimer, 
comme il doit, le bonheur de sa délivran- 
ce» en remercier le Seigneur, et se pré- 
cautionner pour l'avenir. 

PBikBBS 

pour tes personnes peinies par des Irou" 
êtes intérieurs* 

DiEV d'amour, Dieu de paix, qui prenez 
plaisir à vous communiqtier à des amea 
paisibles et tranquilles qui vous écoutent 
dans le silence, et non leur foible imagina- 
tion; qui se livrent à l'attrait de votre 
amour , et non à leur penchant pour le 
scrupule ; qui suivent vos inspirations tou- 
jours douces , et non celles de leurs enne- 
mis toujours turbulentes; qui sont rem- 
plies de confiance en votre bonté pater- 
nelle, et non d'excessives frayeurs dont 
elle se tient offensée : mon Seigneur et 
mon Dieu, qui voyez combien le démon 
ennemi de mon bonheur, et plus encore 
de votre gloire, réussit maintenant à me 
troubler, et à vous contrister vous-même 
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dans mon cœur, autant qu'il le peut, par 
mes vaines «• armes , par mes débats inté- 
rieurs , par mon activité effrénée : faites , 
Dieu tout-puissant, que le calme succède 
en moi à Tagîtation, la lumière aux ténè- 
bres , et la paix au trouble. Commandez 
maintenant aux démons comme vous leur 
commandiez autrefois , en les chassant des 
corps des énergumènes avec un empire 
absolu : commandez à mon imagination 
et à toute is les puissances de mon ame 
qu'ils soulèvent, comme vous comman- 
diez aux vents déchaînés et à la mer agi- 
tée. Paroissez, Seigneur, au milieu de 
moi , et que tous mes ennemis soient dis- 
sipés comme la fumée. Que l'éclat de vo- 
tre divine présence , perçant le nuage qui 
m'environne, porte en moi la sérénité de i 
l'atne, et cette paix intime qui surpasse 
tout sentiment. Je la désire,' ô mon Dieu, 
celte paix, non pour mon plaisir, maii 
pour votre gloire , non pour me complaire 
^n moi-même par vanité, mais pour vous 
contempler, vous adorer, vous louer sans 
obstacles ; afin que vous régniez tranquil- 
lement en moi durant cette vie , et que 
TOUS nae fassiez régner heureusement avec 
fous pendant l'éternité de l'autre. 
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la dernière? elle se croit encore trop favo< 
risée de ce qa*onlui permet de Toccuper. 
Elle s'écarte si loin des honneurs et des di- 
gnités , qu'elle ne peut être heurtée par les 
ambitieux qui y courent : elle se met d'ail- 
leurs si bas, qu'ilslafouleroient aux pieds 
sans s'en apercevoir, et sans qu'elle s'en 
aperçût elle-même. Elle prend tant de soins 
de se cacher, que ses talens n'irritent point 
r^nvie ; et elle s'éloigne si fort , qu'elle se 
met hors de la portée de ses traits. Si on la 
dévoile malgré sa modestie , si on la pro- 
doit malgré sa répugnance 9 si on l'élève 
malgré ses efforts, les envieux pourront 
vomir contre elle tout leur venin, mais ils ne 
sauroient nuire à son repos : bien loin de 
s'animer contre leur malice , elle les louera 
de leur discernement; elle se joindra à eux, 
mais sincèrement, contre le mérite que le 
public lui attribue , et elle les priera de se 
joindre à elle pour le détromper. Enfin 
plus elle s'abaisse , moins elle est agitée ( 1 ); 
et elle trouve le parfait repos dans le centre 
immobile de son néant. 

S- n. 

HnmBVSK situation I état sublime f qui 

(i) Quanto quis in se humîlior fueriti tanto erit 
paoatior. imiu ChrM, lié, ud. - 
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devroit bien plutôt faire le sujet de Tenvie^ 
si une passion aussi lâche étoit capable 
d^aspirer à un si grand bien. Ame vraiment 
humble 9 aussi basse à vos propres yeux ^ 
que vous êtes élevée aux yeux de celui qui 
Drend un plaisir singulier à terrasser les 
iMTçueilleux , et à élever les humbles , vo- 
tre )UftUce est comme les montagnes de 
Dieu (1)9 dont la cîme {ouit d'une sérénité 
continuelle, étant au-dessus des nuages et 
des vents. Tandis que Forgueilleux ne pos- 
sède rien moins que le repos qu'il cher-^ 
che 9 qu'ignorant même la route qui y con* 
duit (2) , il s'en écarte de tout ce qu'il fait 
de chemin pour y arriver : tandis qu'il est 
déchiré au dedans par la multitude et le 
combat de ses pensées ; qu'il est agité au 
dehors et par les mouVemens qu'il se donne 
pour s'avancer, et par les efforts de ses 
compétiteurs qui le repoussent ; tandis 
que la réputation jd'autrui enflamme sa 
jalousie , que la sienne propre irmte sa cu- 
pidité, que son faste le fait mépriser de 
ceux dont il cherche l'estime , et que sa 
vanité le fait tomber dans des petitesses 
dont il rougît lui-même en même temps 
qu'il mendie des applaudissemens ; tandis 

(2) Justifia tua sicut montes Dei. Ps, 35. 9. 7. 

(2) Yiam pacU non çosnoyeroat, P/, i3. 9, $• 
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petit mépm coocQurent ég^jBiaept k 1» 
vendre melheqreux 9 fKmune le favori 
d'Assuénis» qui, élevé ju^qu'auprèi» du 
Ir^ne et à la familiairité du pHpoa » As- 
pire après rhommage d'un Mstrdochée 
assis avec les gardes à ia porte du palaiç» 
et qui , ne pouvant l'obtenir , sèc)ie d^ tris« 
fesse et verse des larmes de désespqir (1) ; 
enfin t tandis que le cœur de roi^ueilleux 
est pomose une nier agitée d'une horrible 
tempête » selon l'expression du Saint-Es^ 
prit (a) ^ vous , humble 4e cœur , vous 
jouisses d'un oalme parfait, don précieux 
d'un Dieu fidèle à »99 promesse^ (3). 

(i) Es^ier, 0. ç. I9. 

(a) impii aatem <|tiali mare farveni , qnod quÎMoen 
non poteit. Zro. 57. fi.M». ' 

(3) DUcits I m% ipû^ piti^ luqk st hiuailU c^onlf • 
«I inyenieUi requien^ ^mmabuf yestrM. fitatth. |tt 



CHAPITRE n. 
I« morlififtHiQU. 

S. I. 

JjÂ mortification est aussi nécessaire à la 
paix intérieure que l'humilité : peut-être 
'est-elle dayanta^e, les occasions de la sen- 
sualité revenant plus souvent que celles de 
l'orgueil. La vie des sens est entièrement 
opposée à la vie intérieure : on prend sur 
celle-ci tout ce qu'on donne à celle-là. Le 
corps et l'esprit , la nature et la vertu , Ta- 
mour de Dieu et l'amour de soi-même se 
balancent, pour ainsi dire , mutuellement: 
& mesure qu'on abat l'un , l'autre s'élève ; 
ce sont deux puissans ennemis , dont cha- 
cun se fortifie de ce qui détruit l'autre (i). 
tes sens donnent bien de l'occupation à 
Une ame qui veut les borner à la vraie néces- 
sité ; mais ils en donnent bien plus à celle 
qui les livre à leurs convoitises. L'œil n'est 
ÎJMoif aûi f ^S9|EM|ié de v^ir, ni l'oreille d'enten-^ 

(i) Caro concupiscit adverses spiritam , spiritof su* 
tem adtcrais camem : hnc cnini lilii ianetoi miTei> 
iuitur. Galai, S, ^^ i^. 
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are (i). Ils nous attirent sans cesse au de- 
hors, pour nous entretenir avec les objets 
extérieurs qui nous suivent en foule lors- 
que nous voulons rentrer en nous-mêmes. 
Ainsi les sens nous entretiennent dans un 
commerce continuel avec les créatures, 
qui interrompt beaucoup celui que nous 
voulons avoir avec Dieu. 

Le plaisir tient l'ame. attachée à la terre, 
et l'empêche de s'élever au Ciel : il l'amol- 
lit, d'ailleurs , et la rend foible et timide 
comme un enfant que la moindre chose 
arrête , ébranle et renverse ; au lieu que la 
mortification nous rend vigoureux, fermes, 
inébranlables. Aussi le démon , dont les 
traits, redoutables aux foibles , s'émous- 
sent contre les forts , craint de se commet- 
tre avec une ame mortifiée (a) , dont il est 
presque toujours repoussé avec perte ; mais 
.il regarde avec mépris la piété même et les 
bonnes résolutions d'une ame sensuelle, 
qu'il est comme assuré de renverser enliè- 
. rement quand, il le voudra, ou dont au 
moins il arrêtera le progrès, si Dieu, par 
un secours qu'elle ne mérite pas , ne rem- 

(i) Non saturatur oculus'visu, nec auris audito 
iinpletur. Eccles, i, y. S, 

(a) PertiinescitSatanaspioruinWj(iUliS| j<jiinta>etc 

dÀan, in vUa S, Anton, 
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p4«jb» 4a lomb^ danK le crime. Cet enne« 
mi de no^e êahjt a trois portes pour en-* 
tref 4an» dOtre ame et pour j mettre le 
treul>le ; ce sont la %Mte , le plaisir , et la 
cupidité. Si nous les lui fermons soigneu** 
sèment^ il est réduit à rôder autour do 
nous ; Circuit fuorens ^ etc. ; et nous 
powroBs nou^ moquer de lui i comme detf 
gens renfermés dans une iMrte place Se mo^ 
quent des enneinié f qui ne font que toiir* 
nojer assez loin de ses nkurs sans oiet riil« 
sult6r« 

S^ IL 

Mais ce n^est pas assez de renoncer ams 
plaisirs, il faut encore aimer les souffràn-^ 
ces. L'un ne i^it que notis éloigner du YJee^ 
msôs Vautre forme en nous la vertu 9 et nous 
donne proprement cette .force que le re-^ 
tranckemep t du plaisir ne nous doniie point 
par lui-même. Les saints traratix fortifient 
Tame > comme le travail du corps le rend 
sain et nerveux } et ^une personne qui ne 
s'est point exercée i une vie austère et ia« 
borieuse » est aussi peU capable d'une so*^ 
liée vertu 9 qu'une femme délicate et élevée 
daps }a moUf Me est cjapàblp des tràVaèbi pé* 
nîblesdelacaippagife. Tout l'incompiod^, ^ 
tout l'arrête , tout la rebute ; le mcrfnd^e 
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exercice la methors d'haleîne , et elle court 
d'abord aux délassemens. Vrai symbole 
d'une ame peu exercée à souffrir : tout l'a- 
gite, tout la chagrine, tout la révolte , et 
lui fait perdre cette paix réservée aux hom- 
mes de bonne volonté (i) , c'est-à-dire, aux 
hommes d'une résolution ferme et capable 
de tout. entreprendre , parce qu'elle est ca- 
pable de tout souffrir. 
. Cette paix, comme celle des Etats, est le 
fruit de la guerre; et si l'on ne veut supporter 
les travaux de celle-ci , on ne goûtera ja- 
mais les douceurs de celle-là. C'est l'onc- 
tion du Saint - Esprit qui nous adoucit et 
qui nous tranquillise intérieurement , et 
c'est le couteau de la mortification qui fait 
couler ce heaume de nos âmes. Au défaut 
même de cette onction sensible, la morti- 
fication nous soutiendra, et nous fera com- 
battre toute la nuit contre la mer et les 
vents, en attendant que le Sauveur ra- 
mène par sa présence le jour et le calme 
dans nos âmes (a). Elle nous donnera une 
paix moins sensible, mais plus solide, 
parce qu'elle sera dans le fond d'une ame 
i^sigoée, contente de tout ce que Dieu veut, 
et véritablement paisible , quoique ses puis- 

• (i) Fax hominibus bonie voluntatis. Zmc. a. r. i4* 
(a) Mfatih, i4.>. a4. = 
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sances soient agitées ^ comme le fond d'an 
vaisseau est assez tranquille ,* quoique les 
mâts et les hunes soient dans un continuel 
mouyement. Dans cet état d'agitation afili- 
géante et de paix insensible nous nous croi- 
rons dans la dernière misère ; mais nous 
serons riches devant Dieu , qui comble de 
ses bénédictions cet honune caché au fond 
du cœur dans l'incorruptibilité d'an esprit 
tranquille et modeste (i). Ceux qui se fi- 
gurent qu'il n'y a que des consolations 
dans la pratique de la vertu, sont dans une 
illusion grossière. C'est ordinairement 
celle des commençans, qui^ avec les en- 
fâiis de Zébédée , ne demandent à Jésus- 
Christ que de jouir tranquillement avec 
lai des délices de son royaume. Mais que 
leur répond le Sauveur? Pouvez -vous 
boire le calice que je dois boire moi-mê- 
me ? C'est aussi ce que je vous dis : Pou- 
vez- vous souffrir, et souffrir beaucoup, et 
souffrir de toutes les manières, au dedans 
et au dehors , dans le corps et dans l'ame , 
les maladies et les tentations, les contra- ' 
dictions des hommes et l'ennui de vous- 
même, la guerre des démons «t les épreu-' 

(x) Qui absconditus est cordis homo in incorrupti* 
bilitate qiiieti et modesti spiritùs , qui est in conspectu 
Déi locuples, i J^. Pe/ir, 3« 9, 4* 
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ves du Se^neur ? Si vous êtes résolu h souf • 
frir tout cela , vous jouirez d'un fonds da 
paix inépuisable comute les abîmes de la 
mer 9 ou comme les eaux d'un grand 
fleuve 9 qui se renouvellent sans cesse et 
qui ne tarissent |amais (i). 

Peut-être ne cherchiez^ tous autrefois 
d^us la piété que les suavités qui l'accoixi- 
pagnent ; et c'esf ce qui U rendoit si iné- 
gale , parce que ces douceurs ne sont pas 
de tous les temps. Vous étiez dévot par in- 
teryallessparce que vous l'étiez par sensua- 
lité. Vous vouliez, comme dit agréablement 
saint François de Sales (a)^ prier dans 
Teau de nafife ; et dès que vos exercices spi- 
rituels n'étoient plus assaisonnés de ces 
douceurs et que vous ne sentiez plus les 
parfums s'exhaler pendant votre prière , 
vous ^tiez triste et découragé, et votro 
amour-propre sensuel vous faisoit aller 
chercher dans les créatures le plaisir que 
vous ne trouviez pas dans le commerce aveo 
Dieu i vous en perdiez la paix intérieure et 
lé recueillement. Pour vous rendre l'une et 
l'autre , il falloit ^ pour ainsi dire ^ que Dieu 
usât de care^çs à vptre égard* Peut-être 

(x) SicMt flumen pax fua, e| jus^tia tua ticut gur* 
giles marifl. Isa. 48. ç. iS. 

(a) ^piU 48. iiy. 5. ' . 



encore qu'étant trop délicat , la moindre 
occasion de souffrir vous faisoit perdre la 
paix , et par le combat intérieur que vous 
causoient les souffrances , et par Tinfidélité 
à vos exerciees , que vous abandonniez , 
ou dont vous vous acquittiez négligemment, 
les laissant un jour , comme dit sainteThé- 
rèse , parce que la tète vous fâisoit mal ; 
Je jour d'après, parce qu'elle Vous en avolt 
fait; et le troisième, cra/nte qu'elle ne 
vous en fit. Toutes ces foi blesses étoîent 
supportables d^ns votre enfancespirituelle; 
mais il e$t temps de faire voir q]ue vous avez 
l^randi et que vous vous êtes forilHé , que 
vous ne comptez plus posséder votre ame 



m4in inisêricordieuse d'un I>ieù (jui 
ie prix et là nécessité • et que celui qui veut 
être un moment sans sounru' n aura ja- 
mais une paix solide. 

U) ^ Pi4iwti| fesUA P^MUebitif «nious ithlttwh 
lue. ^i, F. ig. 

(2) Necesse ^t te ubiquè tenerç p«lti^l^|iaflpt: «i |i|- 
temam vis liabere pacem. ImiL Chr. lih. a. ç. za. 

(3) Criix aemper parata est , et ubiquè te éxpectàu 
Mi; Çbr^ lié. a. a k«. 
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CHAPITRE III. 
Fidélité à ses exercices. 

Jb viens d*insiDuer une chose qui est trop 
essentielle pour n'être touchée qu'en pas- 
sant, c'est la fidélité à ses exercices spiri- 
tuels. Elle doit être g^rande , parce que la 
plus légère négligence cause un affoiblisse- 
ment de l'esprit intérieur , et par consé- 
quent de la paix de l'ame (i). Il faut que 
cette exactitude aille jusqu'à la rigidité , et 
à une rigidité qui paroit excessive , dit un 
grand prélat ; mais sans elle tout toni))e en 
confusion : on se dissipe , on se relâche , 
on perd ses forces , on s'éloigne insensible- 
ment de Dieu y on se livre à tous ses goûts, 
et on ne commence à s'apercevoir de l'éga- 
rement où l'on tombe , que quand on y 
est déjà tombé jusqu'à n'oser plus espérei 
d'en pouvoir revenir. Ce que dit ici ce 
pieux et savant évèque j est une des véri- 
tables et des grandes maximes des saints , 
et surtout des anciens Pères du désert , qui 
ne recommandoient rien si fort , surtout 

(i) Non sine dispendio ti ansi^ levis omissio exercitiî. 
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aux commençans , dont la vertu encore 
foible et chancelante a besoin d*étre étayée 
par un corps de pratiques (i). On peul 
voir en effet, dans toutes les histoires de 
ces premiers maîtres de la vie ascétique » 
que les plus parfaits même , bien loin de 
se relâcher le moins du monde de cette 
exactitude, s'en faîsoient un devoir; essen- 
tiel (a), et quelquefois une nécessité par un 
saint esclavage (3). Ils regardoient toutes 
leurs pratiques de piété comme autant <de 
remparts qui couvroient leurs grands de- 
voirs, et qui mettoient leur salut en assu- 
rance : et dans cette pensée ilsenaugmen-^ 
toient le nombre autant qu'il leur étoit pos- 
sible , pour écartée de plus en plus leur 
ennemi , et Tobli^er de porter ses assauts 
plus loin d'eux , avec moins d'avantage 
pour lui et moins de risque pour eux-mè^ 
mes. On a même vu des saints s'acquitter 
publiquement de certaines pratiques aus- 
tères qu'ils s'étoient prescrites , lorsque la 
foule qui les environnoit les privoit de la 
solitude et du recueillement que deman^ 

■ 

(z) f^ojrez les Fies des PP. par Ar, tfJndiL tome 3. 
p,5o. 

(a) Fie de S, Nathanaël^ tome a des PP, />." aSo H 
ûiUeurs, . f 

(3) Saint SusUe i Fies des PP. tome 2. p.^ou^ 
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dent ordio«irement ces «prtes 4'exercîce8 9 
parce qu'ils craîgpoieDt moins l'éclat de . 
î'austérité que les mauvais effets de la ué- 
fllgenoe. 

Cependant , sans un attrait particulier 
qui sort de la voie ordinaire, il ne faut 
point que cette rigidité aille jusqu'à la roi- 
deur ; il faut savoir céder prudemment à 
la nécessité et aux bienséances. €ette in-« 
flexibilité sent le caprice et Teiitétement , 
déshonore la piété , la rend incommode au 
prochain 9 et est ordinairement une pro-^ 
duction de l'amour-propre^ £Ue est direc- 
tement opposée à la paix intérieure , qui 
demande cette souplesse contre laquelle 
toutes les forces extérieures s'amortissent 
sans éclat et «ans violence. Il £aut se plier 
sans résistance t sans dépit, sans chagrin, 
à ce que la charité 9 l'humanité» la raison 
exigent de nous » en prenant m^me, s'il le 
&ut , sur notre règle de conduite. Uais doq- 
non^rnouç de garde de nous en relâcher 
trop facilement : ce ne seroît plus une con- 
descendance , mais une vraie dissipation. 
Où est l'esprit de Dieu , là est la liberté , 
et non le libertinage ^ dit fort bien l'illustre 
évéque dont je viens de parler, Spyops sou- 
ples et plians; mais ayons de la force el de 
la consistance et comme une finrle éla»« 



ffcffé, pour nous remettre dans notre niée* 
mier état dès que les obstacles seront ^tés . 
Au reste, 1 exactitude aiupraticjuppei^pn-* 
nelles et libres né doît|aDiàis eénerf a^fr^^it 
intérieur de la paix et du recuè|Uf i||iepi » 
|>uisq[ii'eUë n^e^t si nécessaire ^ue popr^s 
conserver. 
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ju faut donc §*ac<|uîtte|* de çês pieux/exer'* 

eîces avec fidélîlé| maîj? i^pij pas f^vec une 

ferveur procurée par de fv^jf^ effort», guî 

est moins une ferveur ^e l^Qf e qi|'une ^jr^ 

deur tpute coipprelle ,^ ç*^^^r^7dir^ un 

échauffement éÇe tête ^ ^e ppifrine. Tout 

ce qu'on ajouté au fifp^yeipj^nt gji^i 4P}t 

venir de t>leu, et |i la fidéli^^ <}ui ^dçit/^trç 

en nous ^ e^t étranger |i |a d^vqtioi} ^ /^f; 

contraire à la paix de l'aine. Remp|i$spu^ 

nos devpîrs d^ piété dans Je|L^rs temps ejj; 

dans leur étendue , avec l^i mode3t:i^ au d^- 

liOTs et le respect au dedans , rattpntioi} 

â^DS Tesprit , 1^ rësî|;na^îpn^^ la prpn^ipt^ 

obéissance dans 1^ coeur, e\ jaisson/s |i Dieii 

le soin de tout le reste. Encore ne &iut-il 

n 
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pas nous inquiéter sur toutes ces disposi- 
tions par une recherche scrupuleuse qui 
plairoit moins à Dieu qu'à notre amour- 
propre. Joignons le zèle à la sainte liberté : 
il en résultera , non pas l'exactitude d'un 
débiteur superbe qui veut se' libérer et ne 
rien devoir , ou d'un esclave malheureux 
qui sert un maître redoulable', mais l'at- 
tention tout aisée d'un enfant docile qui 
sert un père tendre. 

La fidélité, pour le temps et l'étendue des 
devoirs ne doit pas être géométrique , mais 
ordinaire. Le dehors doit être composé par 
la modestie , et non par la contrainte ou 
par l'affectation. Le respect doit nous hu- 
milier tout simplement , et non pas nous 
abattre. L'attention de l'esprit ne consiste 
pas à n'avoir point de distractions , mais 
à ne point s'y livrer quand on vient à y ré- 
fléchir ; et les sentimens du cœur ne doi« 
vent pas être sensibles , mais effectifs. Ce 
que nous venons de dire seroit suffisant 
pour exclure tout ce qui est capable de 
faire perdre le repos que l'on goûte dans les 
exercices spirituels: il rectifieroit le zèle 
déplacé et la ferveur mal entendue , si le 
travail excessif qu'on se donne souvent pour 
arrêter les égaremens de l'esprit et pour 
ç^citer les mouvemens du cœur^ et Tin'* 
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quiétude qu'on ressent de ne pouvoir y 
réussir 9 ne nous obligeoient de nous éten- 
dre un peu plus sur ces deux points , qui 
sont d'un si grand usage dans la vie spiri- 
tuelle. 

CHAPITRE V. 

Patience dans les distractions. 

Il faut sans doute, autant qu'il dépend de 
nous 9 apporter Tattention de Tesprit à nos 
prières , à nos méditations , et au reste de 
nos pieux exercices qui demandent l'appli- 
cation intérieure , mais sans crainte des 
distractions qui pourroient venir , sans in- 
quiétude pour celles qui viennent , sans 
alarmes pour celles qui sont dé)à passées. 
Il en est à peu près de l'attention comme 
de l'intention ; elles subsistent dans la même 
diction Jusqu'à ce qu'elles soient volontaire* 
ment révoquées. Quelques excursions que 
l'esprit ait faites , on a été toujours attentif 
si on n'a jamais été distrait avec réflexion. 
Appliquons -nous , sans croire que nous 
pourrons nous fixer : la mobilité de notre 
esprit n'en est point capable ; il s'irrite ^ au 
contraire et s'égare souvent à proportion 
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deç efibi*td qu'ôp fait pour lé captiver. Il 
reste qpelquefois assez tranquillement au« 
près dé nqus ; inaîs c'e$t le faire partir que 
de vouloir s*en assurer : ne nous' occupons 
ni de lui ni de ses distractions , et nous se- 
ronj aJtpRtif^. J^i^jlrç fçtrim^mt 9m ima- 
gination , c'est se fatiguer inutilement la 
tête , c'est rqiiietv f^ sapti n^ns aucun a van - 
tage, mais plutôt avec perte du côté de la 
paix de l'âme c e^esl tenter 1-iinpossible , et 
môme le rjdiculc , que de vouloir c'en ren- 
dre le mâttrè par ses eËc^rts. On arréteroît 
aussitôt l'air dans sa main à force de le ser- 
rer ^ qu'on lixerpît son imagination à force 
de la contraindre. Duand on réussiroit pour 
un montent à écarter tout autre objet « 
elle s^occùpèrôit de sa çônitainte m^nie. 

CHAPtTRB ¥1. 

Tranquillité d«D# )c9 m9m^mpiim 

$.1. 

JjÉ coçur /est plus leqt et plu^ çap^blç d*étre 
fixé que l'csprij et l'/ffj.a^ip^li^if ; ipaî« 
aussi ses mopyemens sont pltis impercep- 
tibles et c'est ce qui peine encore davaa- 
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t^ çem qui veulf nt fortement oxoiter ses 
fl^ctiQns et 0*a8sur^ de seg dispositions. 
È'est en connoitre peu la nature que df 
penser lui donner la détermination par le 
BQOuvement du eorps ^ ef de oroire qu'il 
aime parce qu'on s'attendrit : pet attendris- 
sement n'est que dans le sang et dans les 
organes » qui ne sonf rien mo|ns que le siège 
de l'amour sacré. Tout es^ modéré dans le 
service del)ieu. ^ n'exige point que |a tète 
8e iàtîgue ou que la poitrine s'épuise par 
ies elTortç 4éplacés ; et l'on ne doi| , pat 
conséquent , ni mettre son esprit à la tor- 
turé pour en assujettir l'inconstance 5 ni 
son coeur , pour ainsi dire» sous la presse^ 
pQur en exprimer les aûectiçns. Ces mou* 
vemens produirpient un e^et tout contrai- 
re, parce que lé cœur veut être libre ettiu 
laigi;* Ce qu'on croiroit quelquefois ress^p< 
tir (Tamour de Dieu et de sèle pour son 
service , ne serpit rien moins que Y\in et 
l'autre 4 et ainû ce seroit se procurer l'il* 
lusipn ^e l'esprit par le tourment du corps 
et de l'ame. 

Mais encore ef t - ço yéri\9b\^v^^n% Va^ 
mour de Dieu que nous cherchons par 
tous ces efforts? Neii 9 s'est notre propre 

la solide préférence ., la conduite u^Uoimief 
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la tranquillité deTame , la paisible soumis* 
sion aux ordres de sa providence , le zèle 
attentif sans être empressé , pour accom* 
plir sa volonté connue ; et nous nous y 
bornerions si nous ne recherchions que lui 
seul. Quand nous avons dit à un ami que 
nous Taimons sincèrement , que nous n'a- 
vons rien qui ne soit à sa disposition , et 
que nous sommes prêts à nous sacrifier 
nous-mêmes pour lui , nous sommes satis- 
faits de nous 9 et nout croyons qu'il a sujet 
de l'être , quoique nous lui ayons donné 
cette assurance d'un ton simple , sans ges- 
tes animés 9 sans un regard plein de feu ^ 
sans mouvemens convulsifs , sans une res-^ 
piration forte et précipitée; et cela , parce 
que nous savons que les expressions natu- 
relles et les manières ingénues sont le vrai 
langage du cœur , et que ce n'est que le 
cœur que notre ami demande. Pensons-* 
nous que Dieu en demande davantage ? 
Nous a-t-il jamais dit : donnez-moi votre 
tête ou votre poitrine, vos mains ou vos 
yeux ? Donnons-lui notre cœur , qu'il de- 
mande , et tenons-nous en repos. 

S- n. 

Mais il y a encore plus , c'est que nous 
devons réprimer doucement ces mouve- 
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mens trop sensibles , lors même qu'ils vien- 
nent sans que nous les ayons excités. Ces 
bouittonneniens intérieurs d'une imagina- 
tion échauffée 9 ces saillies d'un naturel 
actif et souvent présomptueux ne font que 
nous remplir de nous-mêmes , et nous 
^umder dans la dévotion. C'est, dit Tapô- 
tre saint Pierre 9 une ferveur étrangère qui 
ne fait que nous égarer , et qui est une 
vraie tentation pour nous (i). Notre joie 
dans ce monde doit être de participer aux 
souffrances de Jésus- Christ (a) , et notr 
consolation d'éprouver les angoisses de son 
agonie. Il nous fera goiiter pleinement les 
ardeurs saintes , les pieux transports , les 
délicieux épanchemens d'un cœur consu- 
mé par le feu de la charité 5 lorsqu'il ma- 
nifestera sa gloire dans la céleste Jérusa- 
lem (3). S'il en verse dans nos cœurs quel- 
que léger écoulement, dans cette vallée de 
larmes , ce n^est qu'en passant et quand il 
le juge à propos , et il ne veut point que 
nous le désirions jusqu'à l'inquiétude ou 
seulement pour le goût. Tout ce que nous 

(i) Nolite peregrinari ia fervore qui ad tentatiomem 
vobb fit X Fetr, e. 4. v, za. 

(a) Sed commimicaQtts Christi passionibus gaudete. 
Jiid, V, x3. 

(3) Ut et in revelatione glori» ejus gaudealis exul- 
ttttei. ilnd. 
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ferions pour Tattircr seroit sans fruit , et 
tout ce qâe prôauîrdiënt nos efforts li^cii 
seroit qu'une trompeuse imitation • qui 
nous donnéroit une trop bonne idée de 
nous-mêmes. En effet, dans ces mpmens 
d^àrdeùr^nous lîoùft épanouissons tout en- 
tière y nous admirons imperceptiblement là 
bèàutë de nos pensées , la fernieté dé notre 
cfoùragé , là vivacité de nos niouvèmens , 
et nbus sdiiimes tout otguéilïeux de cette 
BtîpérBe roué qui nous environne. Dès que 
nous tlbus en apercevons il n^y à qu'une 
chô^é à faire , c'est de laisser tomber d*eux« 
iHémés tous ces mouvement , de nous ren- 
fèrméi* en n6ii^*mémes avec Eîieu , nous 
tenant ëh sâi présence dans iine contençinco 
liiodëste et un iiiiîn&ïe silence , jetant de 
temps en temps sur lui des regards pleins 
dé respect. 

S- ?u. 

ih libds donnera éés kboùvéméns paisi> 
blééquënd il le trouvera bon ; et il ne veut 
podnt des h6ttéàr dès qu^ils sont opposés Si 
Id l^ài^ Ok Vàrkëy qii^il désiré si fbft: ïltaui 
rattëndrè^ et hdù pias le pfétenir • et n^^ 
devons appliquer àQe}a toute no^efprc^CO-* 

(z) Expecta Dominum, Tiriliter âge , et ciTiifoiieiui 
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il faut marcher à sa suite , et non pas le 
devancer ; et nous devons faire consister 
en cela toute notre gloire (i). C'est en vain, 
dit le Prophète , que vous vous levez avant 
le jonr : vous vous donnez d'inutiles mon* 
veiaens au milieu des ténèbres (a) : tenez 
vous en repos en attendant que le soleil pa» 
Toîsse , et ramène la lumière , la chaleur 
jt raction.;NpurrisBez*vous cependant du 
pain de Ja componction , qui fortifie et qui 
soutient, et de l'eau des pleurs , qui as- 
soupit et qui; tranquillise (5). Au nûlieu de 
ce sommeil intérieur , et lorsque vous y 
penserez le moins , Tépoux céleste viendra, 
vous introduira dans la salle du festin , et 
les délices qu*il vous fera goûter dans ce 
misérable exil vous feront comprendre et 
désirer celle qu'il vous préparc dans la cé- 
leste béatitude , qui sera l'héritage du Sei- 
gneur et la récompense de ses enfans (4). 
Alors vous discernerez les mouvemens de 
la grâce d'avec ceux que vous formez seul : 
vous comprendrez, vous sentirez la vérité 

(x) Magna gtoria est sequi Dpminnm. EecL a3. p. 38. 
' (1) Taiium est vobis antélucem surgere. Ps, xa6. p. a. 

(3) Sorgite postquàm «efleiilis, qui maDdpcatis pa- 
Aein doloris. Ibid, 

(4) Cùm dederit dilecUs suis somnum : ecct luere- 
ditas DQmiiii , iliii merces. Ibid, 
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de 00 que voiis croyez maintenant savoir , 
que personne ne peut aller à Jésus-Christ 
0*il il^si attiré par son Père. Dieu fera 
plos éd un moibent que votîs ne s^lurîdé 
faire ëû téiite votre tie. Vous marchéi^ , 
dit le Seigneur , dans les foutes que voud 
neeôntMiiisSéaf pàs ; V6us y avancerez jusqu'à 
V6US étbtifièr Vddè-liiéinë , et la rapidité de 
vme t6tttt^ dérà èéiûblable ft la vêldclté 
d^utl^ ilèebe(|ti*ttii honime vigoureut A dé- 
cochée de fotité la force de son bras (i). 
Yoilà eë que Dieii fkit quand il le veut ^ èë 
qUeHikrs pouvons e^rer si nous soiume» 
ûdèttÉiét be que nous ne devons nf pté^^ . 
yèhir par hotTe liiipatience , ni troubler par 
nos eff<oHÉ. Nous ne devons cependant pas 
rëpriniei' tous les mouvemens intérieurs 
yih et seUéibles : il en est auxquels nous 
devons iious livrer sans réèerve. Je donne- 
rai ailleurs plusieurs marques auxquéHes 
on peut leè discerner : il ine suffira dé dire 
ici qu'ils tiennent de là tranquillité de Dieu 
xAéme , kjpî en est Fauteur > et qui , hôus 
ayant formés à son image , veut que nous 
ripiition^ dans toute notre conduite (2^)., 

(t) Ëksét «agitt» in imaa potenlb, Ma ffîl éxcm- 
sofum , Ps, xa6« p. 4. 

{«) Ided tao^Hôiair hominem ad imaginea Dei ad^ 
ditum, ut imitator lui ésset aaetoris. Im Èêû^. 
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et que nous soyons comme lui, autant que 
peut le supporter notre fblbles^ , dans une 
continuelle action et dans un profond re- 
pos(i). 
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jîa«ffi-ir4«iu inquiétude U» vidj#* df ^iM» 

S. I. 

liotir de rechercher un g;oût sensible dank 
des aftctions etcitées avec effort , il faut 
seuffirir sans impatience les aridités etiéft 
dégoûts , et préférer toujours une pait so- 
lide , fondée sur la fermeté des résolutions y 
à des consolations passagères p souvent for- 
ftnéespar notre tendre nature, ou accordées 
comme à regret à notre estcesêivéfotblesse. 
8n effet ^ ce ne sont ^èi*e que les axnes foi- 
bles et peu versées dans la vie intérieure qut 
reoherehent les consolations avec ardeur, et 
qui s'ai&igent à Peteès des sécheresses. Dès 
^ue Dieu cesse de les caresser comme une 
têttdfe mère caresse un petit enfant attaché 
à son sein ^ ellei eroleii^ qu*il les a aban* 
ienaéèss cHes sont tentées de l>bandottner 

(x) Bsmper agens | semper quietui, i^i^. 
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à leur tour : ordinairement elles négligent 
son service y et toujours elles perdent la paix 
du coeur. C'est un nxal si commun , qu*p 
n'est pas de livre spirituel où il n'en soit 
traité ; et je me dispenserois volontiers d'en 
parler , si le peu que j'en vais dire , et que 
je tiens même de ces auteurs 9 n'entroit né-> 
cessairement^dans mon sujet. 

D'abord je conviens qu'il est triste de 
remplir les plus religieux devoirs avec un 
cœur froid et un esprit dissipé ; d'y revenir 
toujours sans zèle , et d'être obligé d'y trat^ 
ner /son cœur comme par force ; de se trou^ 
ver devant Dieu sans sentiment j et avec 
une stupide indifférence; de prier sans re- 
cueillement, de mériter sans affection , de 
se confesser sans douleur , de communier 
sans goût , de manger le pain céleste avec 
moins de satisfaction que le pain matériel ; 
de souffrir au dehors sans être soulagé au 
dedans , de porter de pesantes croix 9 et 
bien loin d'y ressentir cette onction secrète 
qui les adoucit , d'y trouver de nouvelles 
croix cachées, beaucoup plus pesantes que 
celles qui paroissent. Cet état est sans doute 
bien mortifiant , mais ménagé avec beau » 
coup de sagesse par la providence d'un 
Dieu qui cofuiott parfiEiitement ses droita 
et nos besoins. Vous êtes juste, ômon Piçu^ 
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et tous vos arrêts sont dictés par l'équité 
même. Mais votre miséricorde entre aussi 
tôa)ouT8 pour beaucoup dans tous vos con- 
seils , elle dirige toutes vos voies de concert 
avec votre vérité infinie (i). Vous triom- 
pherez toujours de Thomme qui voudra en- 
trer en jugement avec voas (a) : mais ici 
surtout votre conduite est si lumineuse , 
que j'iiommemême qui entreprend de dé- 
fendre votre cause auprès de ces serviteurs 
tristes et presque mécontens , peut en peu- 
de mots vous justifier et les confondre. 

S- n. 

Ov c'est pour vous punir de vos fautes 
que Dieu retire ses consolations , ou c'est 
pour augmenter vos mérites. Si c'est pour 
Vous punir de vos fautes , que ne tournez- 
vous votre mécontentement contre vt)U8- 
même ? Si c'est pour augmenter vos mé- 
rites^ pourquoi vous plaindriez -vous de 
liii.^ S'il vous traite comme vous le mé- 
ritez f quel tort vous fait-il ? S'il veut vous 
donner plus que vous ne méritez , en vous 
£ûsant mériter davantage , quelle recon- 
noissance ne lui devez-vous pas 1 Grain- 

(x) Univets» Tiae Domini misericordia et Veritas 
Ps. 94. V. 10, 
(«) Ui vincas cum jndicaris. Ps, So. v. S. 

12 
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drtei:<'VQUi9 f ou qu'il vousflt expier vos pé 
ebés trop facilement dans ce inonde ^ ou 
que » par de légères souffrances , il vous 
rendu trop heureux dans l'autre ? Vous au* 
rev beau raisonner ; ce que vous appelez 
ses rigueurs doit nécessairement avoir un 
de ce9 deux motifs. Dieu ne bait poin^ son 
ouvrage, (i) et il n'appelle point l'homnM 
^ son service pour le rendre malheureux : 
toujours heureux en lui-même 9 il ne Ta 
point créé à sa ressemblance pomr se don- 
ner la satisfaction ridicule de se voir misé- 
rable dans son portrait ; et lorsqu'il l'ap- 
pelle à lui , ce n'est pat pour se jouer de 
.sa foiblesse en le repoussant d'une main 
tandis qu'il l'attire de l'autre. Il se joue 
des cieux , de la terre et des élémens^ qu'il 
meut et qu'il varie à son gré , sans pour- 
tant changer l'ordre primitif 4e sa provi- 
dence (a) : mais pour rhonune, il le ooii<- 
duit avec des ménagemens qui font voir 
qu'il respecte (5) en lui l'image 4^ ait divi- 
nité même : il envisage 4^^^ f* personne 
la fm glorieuse pour laquelle il Ta créé » M 

(x) Difigia oiOBia que limt| et nihil oAîftti eoniiii 
cma feeîiti. 3ùjp\ it. f^ alffi 

{%) Ludens iu orbe terrarum* Prov» 8. f, 5i; 

(3) Gum magnà reverentiA diiponis noi. 5çp. i% 
f. 18. 
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parole qaH hu a ea^agte , $ai| «dopHon 
doDt il Ta honoré , ses fiiTenrs dont il l'a 
comblé , son amour dont il Ta piéveno , le 
sang de Jésus-Christ dont U. Tacoarert. Si 
donc il vous châtie » aimesrtef puisqu'il ne 
vous hait pas : s'il vous perfectioniio > ai- 
mez-le encore davantai^ , puisqu'il yons té • 
moigne un plus gran4 amour. S'il tous 
£iit sentir vos plus légess maaqucmens 9 
ne voiîs troubles pas i e'est une marque 
quïl ne veut pas vous perdre : s'il vous fait 
souffrit ses pli;^ fudes épreuves» troubles- 
vouseocore moins > puisque c'est une mar- 
que qu'il veul vous rendre saint II n'y a 
donc rien dan$ ces aridités lntér{eui!BS qui 
doive vous jeter dans le trouble el dans * 
l'abattement 9 et moitis eneeie dans rîm-* 
patience et dans le munnure* 

S. ta. 

CwK est assez pour arrêter les plaintes de 
ces Israélites sensuels rebutés de la stérilité 
du désert et tentés de retourner en lËgsrpte; 
il faut maintenant tirer de l'erreur ceux 
qui ne croient pas être dans la terre pro^ 
mise f parce que la manne n'y timibe pas. 
Ce qui m'afflige et oe qui me trouble , dit 
chacune de ces bonnes âmes plus timides 
qu'impatientes r ce n'est pas l'Apreté des 
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voiifs dans lesquelles fe marche ; {é seroîs 
satisfaite si je savois que j*y marche aveo 
Dieu : je reconnoîs sa souveraineté et ma 
dépendance 9 ce qu'il mérite de pur amour, 
et ce qii*U a droit d'exiger de pénibles ser- 
vices : mais ce qui me fait perdre la con- 
fiance , et aveo la confiance la paix du 
cœur 9 qui ne peut subsister sans elle 9 c'est 
que je crains que Dieu ne se soit retiré de 
moi à cause de mes fautes ; ou qu'il ne 
s'en retire enfin , puisque je le sers si mal; 
ou qu'il ne m'aime plus 9 puisqu'il ne jette 
sur moi que des regards sévères ; ou que 
je ne l'aime plus moi-même > puisque je 
le regarde avec tant de froideur. * * 

Ames de peu de foi , et cohséquemment 
éloignées de la paix intérieure ( parce qu'on 
n'en trouve l'abondance que dans la 11 mt 
obscure de la foi la plus vive ) 9 voilà vos 
craintes ; voici mes réflexions. Vous ren- 
dez justice à Dieu , mais vous ne vous la 
rendez pas à vous-mêmes ; ou plutôt vous 
ne la rendez ni à vous , ni à Dieu. Vous 
vous soumettez à son empire , mais vous 
n'êtes pas assez pénétrées de sa bonté. Tous 
vous occupez beaucoup de ce qu'il a droit 
d'exiger de votre fidélité , et non pas. assez 
de ce qu'il veut supporter de votre foiblesse. 
Yous ne. vous connoissez pasvous«mémes; 
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yom ne connoissez ni votre infirmité , ni la 
grâce que Dieu vous fait , ni ce que vous 
êtes de vous-mêmes , ni ce que vous êtes 
par les bienfaits de Dieu ; vous voyez ce 
que vous devez faire pour lui ; mais vous 
ne voyez pas ce qu'il &it en vous et ce que 
vous faites avec son secours. Est-ce une 
humiUté mal entendue qui vous fait crain- 
dre d'apercevoir en vous le moindre don 
de Dieu ? Est-ce par humilité que vous 
vous Eûtes un mérite de vous tourmenter 
toujours jusqu'au trouble sur l'accomplis- 
sement de vos devoirs , vous à qui la moin- 
dre apparence de repos suffit pour vous 
faire perdre tout le fruit de vos bonnes ac- 
tions ? Est-ce une présomption secrète qui 
vous fait croire que vous pouvez beaucoup 
pour le service de Dieu y que la dévotion 
et la ferveur vous appartiennent en propre, 
et sont toujours à votre disposition ? Est-ce 
par présomption que vous vous occupez de 
vous-mêmes à l'excès , et que vous ne pou- 
vez jamais réussir à vous satisfaire , parce 
que vous le désirez trop ? Je ne décide pas 
lequel de ces deux sentimens fait le sujet 
de votre inquiétude , et il seroit aussi dif- 
^ci'le que peu nécessaire de le décider. 
Peut-être que ce n'est ni l'un ni l'autre 9 
mais seulement une erreur qui n'a besoin 
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' que d^instruction. Je lé suppose dètnèàié^ 
et eii laissant à vos rétïexîons lé soin de 
vous guérir de votre vaine enflure ou de 
votre timide et toujours tremblante pusil- 
lanimité 9 le remplis mon dessein en vous 
instruisant. 

S- Vf. 

Cb que vous craignez en premier lieu ^ 
è^ést que Dieu ne se soit reiîré de vous à 
cause de vos fautçs , et qu'il ne vous aîn^e 
plus 9 puisqu'il ne jette sur vous que de sé- 
vères regards. Mais je vous demande , n'est- 
ce que pour punir Q09 péchés que Dî^u 
tient à notre égard cette conduite rigou- 
reuse ? N'est-ce pas quelquefois 9 et ménie 
souvent, pour perfeptîonner notre vertu ? 
Cette froideur apparente n'est-elle pas mé- 
nagée par la Providence pour détruire no- 
tre amoui^propre jusqu'à la racine , et pour 
en faire jeter de plus profondes ànotrepâi- 
tience et à notre humilité 9 etc. ; pour épù<« 
rer notre charité 9 nous renore plus fervens 
dans la pratique des bonnes œuvres , i^t 
plus conformes à Jésus-Christ ^ modèle de 
notre prédestination ; pour nous faire mé- 
riter une plus riche couronne dans le Ciel* 
et dans ce monde attirer plus de grâces sur 
nous et sur notre prochain ? L'autorité de 
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toi» le» maîtres de la vie spirituelle qui la 
disent ainsi , et les exemples de tous }q$ 
saints qui l'ont éprouvé f ne suffisent-Ils 
pas pour nous en convaincre 9 

Mais encore |e suppose que ce soit ppur 
vous punir de vos fautes que Dieu vous 
traite avec cetterigueur t je souhaite mômo 
«jue vous en soyez persuadé 9 pourvu qu6 
ce soit sans vous troubler : je crois de plus 
que très-souvent y du moins dans les corn* 
mencemensy oii le lait de la dévotion esl 
plus nécessaire et la dissipation plus fré-^ 
quente, vous penserez avec fondçnnent 
que Pieu ne vous prive de ce lait précieux 
qu'à cause de vos infidélités ^i ou bien que 
ce sont vos négligences qui vous en privent 
directement et par eUes-mèm^s en le lais* 
sant écouler par les ouvertures dcTQS »ewM 
dissipés (1). Je ne parle pas ici de ces abat"* 
temens et de ces dégoûts des exercices spi« 
rituels , causés par la mauvaise disposition 
du corps , par la pesanteur du temps ^ par 
la nudignité du démon : les personnes ver* 
sées dans la vie intérieure les discernent 
assez , et les souffrent en patience.; ie ma 
borne à ces aridités qui le^ trçubtoat si 
fort 5 parce qu'elles sont utie punition d^ 
leurs fautes, et qu'elles les regardent corn» 

(i) Pleiiirii«arqmuDdeqM»quèdiilUnmiis.£«ma^ 
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me uoe marque d'un entier abandon de 

Dieu. 

Hais , quelles sont les fautes que la peine 
vous exagère si fort ? Un simple badlnage, 
mais trop soutenu ; une conversation inno- 
cente , mais trop prolongée ; un épanclie- 
ment de cœur légitime , mais excessif; un 
plaisir non défendu accordé à vos sens , 
mais peu nécessaire ; une infidélité à Tat- 
trait de la grâce ou à vos exercices ; un 
trop long retardement à vous tourner vers 
Dieu et à rentrer en vous-même ; une ac* 
tion faite hors de propos , par goût naturel 
et avec trop d'activité , etc : sont-ce là de 
ces fautes pour lesquelles ce Dieu qui est 
tout amour (i), abandonne un pécheur à 
regret et comme par force P En est-ce assez 
pour qu'il vous réprouvé , ou pour que vous 
vous livriez au découragement et à une es- 
pèce de désespoir? Ah I sa bonté s'offense 
de ces idées. Quoi ! parce que c'est pour 
vos £siutes que Dieu se retire ou se cache, 
vous pensez que c'est pour votre perte ! Eh I 
né savez-vous pas que ce Dieu de bonté 
fait , de la peine que nos fautes nous atti- 
rent y le sujet de nos mérites et la matière 
de notre vertu ? Il condamne les Israélites 
à errer pendant quarante ans dans le dé- 

(i) Deu earitas est. JS^p. f . Zoom. 4. p- tH. 
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sert à caiise de leurs indocilités et de leurs 
révoltes ; mais il met tout ce temps à profit 
pour leur perfection , en affermissant leur 
foi, en exerçant leur patience , en leur ap- 
prenant à estimer des biens après lesquels 
il les fait long-temps soupirer , en leur en- 
seignant dans le dernier détail les cérémo- 
Bies de son culte. Tandis quMl les punit 
d'une manière qui semble un peu sévère, 
il les protège d*une façon éclatante : il leur 
sert de guide dans ce vaste désert , et marn 
che toujours à leur tète ; il les instruit par 
ses oracles , et pourvoit à tous leurs be- 
soins; le €iel leur fournit journellement 
leur nourriture , les eaux coulent en abon- 
dance d'une roche aride , et leurs habits 
sont miraculeusement conservés. Voilà 
quel est le Dieu que nous servons ; voilà 
combien il nous aioie lors même qu*ilnous 
châtie. 

Un exemple encore plus propre à mon 
sujet est celui d'une grande sainte. En s'en* 
tretenant avec dés personnes religieuses 
elle leur parla de la douceur des exercices 
spirituels , et des grands biens qu'ils pro- 
duisent ; et les y trouvant moins versées 
qu'elle , elle sent s'élever au fond de son 
cœur je ne sais quel mouvement de com- 
plaisance qu'elle ue répriiue pa9 a^sez tôt* 
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( Les saints eux-mêmes n'ont pas toujourâ 
évité les surprise^ du subtil amour-propre* 
Quel avertissement pour nous I ) Pour cette 
faute Dieu la livre pendant plusieurs an- 
nées à des aridités et à des désolations in* 
térieures plus pénibles que la mort. Une de 
irous , âmes timides à qui mon discours 
e*adi*ed8e maintenant , auroit cru que c'en 
étoit fait d'elle , et que Dieu Tavoit aban- 
donnée sans retour : mais la sainte» qui 
connott le prix de ces miséricordieuses sé- 
VéHtés , en prend de nouveaux motifs de 
ferveur et même de confiance ^ et met si 
hien âa peine à profit , que sa faute con- 
court beaucoup à sa sanctification. Comme 
l'épouse des Cantiques ^ elle cherche Té- 
poux avec d'autant plus de diligence , qu'il 
s'est retiré d'elle dans Iç tomps qu'elle s'é- 
toit laissé surprendre par le sommeQ ( i ) , 
et sa persévérante ferveur lui en assors 
une possessioa durable (s). 

S- V- 

Em second lieu ^ vous craignes que Dieu 
ne se tètire de vous parce que vous lo sor* 

(i) In leçtulo meo per noctsv ouœftîvi quem diligit 
anima mea ; qussivi iltiim , et non inveni. Cant. 3. p. i« 

(a) Inyeni quem diligit anima mea ; teHui éulti, |iee 
Jimittam. Ibid, y. 4« 
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vezmai, et que vous ne vous portez qu'avec 
we pesanteur insupportable à tout ce qui 
est de son service; vous croyez avoir tout 
suiet de craindre qu'il ne vous voinîssé à 
cause de votre tiédeur. A cela je réponds, 
que si c'est une véritable négligence vous 
ayez sujet de craindre ; mais voiis avez 
auséV de quoi vous tranquilliser. RénouVe- 
lez votre ferveur par l'exactitude et sans 
effort; réveillez -vous dé cet àssriupîssè- 
menp > e^ vous empêcherez que bieu ne se 
retire lorsqu'à est sur le point de le faire. 
Maïs, sîçette pesanteur est ioute involon- 
taire , si elle est encore pjus affligeante 
pour voiis que désagréable â Dieu, fi vous 
en gémissez , et si vous souhaitez sîhcère- 
™f 5* «é la voir changer en ferveur , votre • 
cf kîilté nie rassure sur votre compte ; et je 
vèrrois avec plaisir les alarmes peu fondées 
qui Vous humilient , si elles n^alloient pas 
jusqu'à vous troubler : modérez - lès ; et 
tout est fait. Cette pesanteur que vous res- 
sentez pour les saints exercices est toute 
naturelle ; et Dieu , après la grâce dti saint 
baptême, néhouspuhitpasîdecç quçnous 
apportons è^^^ naîssaiièl La ferveur sensible 
nous est étraiigèré : Wieu seul petit nous li 
teilnfer ; et s'il hë la dtotié J)as j 9eÈrgeM ^ 
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t-il sur nous sa réserve? Quand ce seroit 
même pour nos fautes qu'il Tauroît reti- 
rée, si nous en supportons la privation avec 
humilité et avec une patience laborieuse j 
qui est une ferveur sèche substituée à la 
ferveur de goût, notre peine ne sera pas 
un nouveau crime , et nous ne serons pas 
coupables parce que nous serons affligés : 
Dieu sera , au contraire touché de notre 
pénitence, et il ne tardera pas à nous con- 
soler. Nous n'avons donc point de sujet de 
perdre la paix dans notre affliction ^ puis- 
que Fauteur même de notre affliction n'a 
sur nous que des pensées et des vues de 
paix (i). Il désire plus que nous de voir 
notre patience éprouvée et nos péchés ex- 
piés , pour mettre fin à nos souffrances (a). 
Au reste votre état n'est rien moins qu'une 
véritable tiédeur , puisque vous ne vous né- 
gligez pas , que vous vous précautionnex 
contre les plus légères fautes , que vous 
gémissez de celles ou vous tombez par fra- 
j gilîté , que vous remplissez les devoirs de 
' votre étal et de votre règle de conduite. 
S'y mèlàt-11 quelque négligence , l'oeil ten- . 
dre du Seigneur ne verroit en cela qu'un 

(i) Ego cogito super vos oogitationes pacû et noo ; 
alQictioDis. Jerem, 29. p. xi. 
(a) Ut dem vobis fidcm et pitientiam. ibid. 



LA PAIX INTÉRIEURE. 1^5 

effet naturel de l'état forcé oii vous êtes. 
Sh I pourquoi y verrez-vous une tiédeur 
formée , capable de vous faire bannir de 
son cœur et vomir de sa bouche ? 

S- VI- 

. AcHBVOHS votre apologie , pour calmer 
votre cœur. Tous n'aimez point Dieu y di- 
tes-vous, vous qui, pour lui , vous privez 
du commerce du monde, du plaisir des 
sens 9 de mille commodités de votre con- 
dition , et des divertissemens de votre âge ; 
vous qui l'adorez , le priez , méditez sa loi 
et sa parole ; vous qui voyez avec horreur 
ses ennemis et les outrages qu'ils lui font , 
et avec tant de plaisir ses vrais adorateurs 
et les services qu'ils lui rendent ; vous pour 
qui rien ne seroit aussi satisfaisant que de 
savoir que vous êtes agréable à ses yeux , 
et qui ne vous alarmez si vivement de vos 
aridités , que parce que vous craignez de 
lui déplaire; vous qui servez votre pro- 
chain malgré vos répugnances , parce que 
Dieu le veut , et qui le servez lui-même 
malgré vos dégoûts, parce qu'il le mé- 
rite I Tout cela ne marque -t- il que de 
l'indifférence pour Dieu ? son amour a-t-il 
d'autres caractères ? Il vous comble de ses 
grâces ; et au lieu de les reconnottre aveo 

Pids ùuér 13 



bûndliiéf vous employez à vous totihmeii 
ièt lé iempis que vous devHeis donnef à in. 
récohnoissance. Vous qui craîgnëis tant Vos 
pesanteufs daus éàn servit^ë, ne devriez- 
vous pas bien plus craindre votre ingrati- 
tude ? Pensez-vous ou pouvoir le servir 
sans son assistance, ou pouvoir soutenir 
16ng>tèmps les travaux de son service sans 
l^aimer ? Reconnoissez avec modestie les 
présens de son amour , et livrez-vous sans 
inquiétude à Timpression de sa grâce. Ser- 
vez-le sans tant de réflexions sur la ma- 
nière donè vous le servez : ce sont les seu- 
les distractions que vous ne craignez pas y 
et ce sont pourtant celles qui vous nuisent 
le plus. Occupez-vous beaucoup de Dieu ^ 
et peu de vous-inême* 

§. VII. 

' Mai^ Vos Pécheresses vous rappellent à 
vous-mêhie comme malgré Vous. Oui , et 
peut-être par amour- propre plutôt que 
par zèle. Votre peine est que vous vous 
déplaisez , et vous vous faites accroire que 
vous craignez de déplaire à Dieu. Mais sMi 
veut vous conduire par cette voie , pour- 
quoi en chercheriez-vuus une autre P Ce 
que voult choisiriez sëroit^il plus agréablâ 
i Dieu , qui ne demandé rien tailt que la 
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«oamîssloii à sa volonté j ou plus utile pour 
vous , qui n'avez besdin de rien tant ^ue 
de mourir à vous-ihéme ? Laisses , laisses* 
le faire, parce qu'il sait mieux que vous 
ce qui vous convient. Remplisses vos de- 
voirs comme vous le pourrez^ et tenes- 
vous en paix; con tentez- vous dé eè qu'il 
vous donnera , puisqu'il veut bien se c<m* 
tenter dfe ce que vous pourrea (ait^ 

CHAPITRH Vin. 

Vie de foi. 

£iST&Ez courageusement dans la voie da 

la foi à mesure que Dieu vous y attire , et 

marchez-y à grands pas, sans Jamais sou« 

baiter d*en sortir. Que son obscurité soit 

votre lumière , et que sa fermeté soit vo^ 

tre appui. Ces épaisses ténèbres vous £&• 

ix)nt horreur dans les comméncemens; 

vous serez dans des inquiétudes oonti^^ 

nuelles; vous souhaiteirez de voir et d^ 

toucher, comme saint Thomas: mais si 

vous êtes fidèle^ calmer vos inquiétudes; 

SI, loin de demander des lumières » vous 

êtes content de voir toùiburs moins; si 

vous fermez les yeux aux fausses lueurs de 

rinia(;ihation ^ que Vous sëHest tenté de 
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préférer aux plus utiles ténèbres ; si vous 
avancez toujours dans cette obscure car- 
rière 9 où rien ne réjouit votre vue , et où 
rien ne console votre cœur , que l'acconi- 
plissement de la volonté de Dieu et Tespé- 
rance en ses miséricordes ^ une paix in- 
time et solide sera le fruit de votre travail 
et de votre patience. Cette vie de foi est 
très- humiliante. On voudroit s'occuper, 
beaucoup de soi-même^ remarquer les dé- 
fauts du prochain , et en gémir sous une 
apparence de zèle pour lui , mais en effet 
par un retour de complaisance sur soi : 
l*on voudroit se tâter sans cesse comme un 
malade impatient de recouvrer la santé ^ 
réfléchir souvent sur le bien que l'on a 
fait et sur celui que l'on veut faire , s'ob- 
server toujours avec satisfaction sous pré- 
tecte de vigilance » comme un homme vain 
observe sa démarche et son port ; et on se 
yerroit presque réduit à se perdre de vue, 
si l'on ne sentoit le besoin que Ton a de ré- 
gler ses actions sur ses devoirs , de les épu- 
rer par les intentions , et de les élever à 
Dieu pour les rendre méritoires. 

Cette vie de foi est encore très-morti- 
iiante, parce qu'elle été tout appui sen- 
sible. Elle fait disparoitre les vives peintu- 
res de l'imagination > auxquelles ^ toutes 
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Ênsses qu'elles sont^ Ton aimeroit mieux 
s'attacher que de ne tenir à rien : elle ôte 
l'attache que Ton avoit pour les grandes 
austérités qui sont hors le cas de devoir et 
d'attrait 9 et dans lesqueUes une ame que 
Dieu conduit au dépouillement , cherche- 
roit une ressource : elle fût compter pour 
Tien les goûts sensibles , qui sont en effet 
moins que rien dans ceux qui les estiment 
quelque chose. Une ame à qui, dans cette 
privation de tout appui sensible , il ne reste 
plus que la foi avec ses obscurités , Tespé- 
rance aveo ses incertitudes , la charité , 
encore plus enveloppée de ténèbres que 
Tespérance et la foi; l'accomplissement 
des devoirs communs , qui n'a rien de per^ 
sonnel ; la paix du cœur , qui n'a rien de 
piquant qui nous rappelle et nous ^nde 
présens à nous-mêmes ; une méditation 
sèche des mystères de Jésus-Christ et de 
toutes les vérités de la reh'gion , et un pro- 
fond oubli de toutes les choses du monde; 
cette ame, dîs-je, se trouvant comme 
seule avec Dieu seul , frémit de cette vaste 
solitude ; mais si elle se confie en Dieu 9 
si elle est contente de n'avoir que lui seul, 
qu*elle intéressera ce Dieu . d'amour à sa 
sanctification I qu'elle fera de grands pro- 
grès dans les voies intérieures ! que la paix 



|jS0 JlOVXVi DACOViBia 

j^'affenttim dans âop oœu» I ^lla serii 
comme suspendue en Tair, et soutenue 
par soa seul abandon à la diyiue Provi- 
dence, ainsi que le prophète Habacuo 
ii'étoit porté que par lin de ses cheveux ; 
mais qu'elle sera en sûreté par un soutien 
ai foibl^ en apparence ! qu'elle avancena 
rapidement d^ns ce chemin peu frayé 1 
que ce cheveu blessera pr^ndj^eht le 
eœur de TEpouc céleste (i) 1 En effe|; , e^t- 
il rien de si touchant pour Dieu que qe 
renoncement à tout appui sensible, pdi|r 
n'être soutenu que de lui 9 Est^ril rieti qui 
témoigne autant de foi en sa pairple > et de 
confiance en sa bonté ? Ceini qui mi^rche 
oopfidemment dans une route entièrement 
Inconnue et par une épaisse nuit , sans hé-* 
eiter, sans sonder }e chemin % pa*8 soupi- 
rer après la lumière, sans vouloir tenir p^r 
la main le guide qui le conduit, eomp-* 
tant autant sar sa parole que sur ses pro- 
pres yeux, témoigne une entière conBanCe 
en lui , et mérite tous ses soiqs : de même 
nous ne pouvons mieux témoigner à Dieu 
notre amour, ni nous attirer phis puis- 
isamment le sien , qu'en vivant des ténè^ 
bres de la foi. 

(i) Tulncrasti cor meum in une criae eoUi tel,' 
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L'aoïottr de Dim». 

S- I. 

Vi'Esv fiortoiit dans ce divin amour qâù 
nous trouTons la paix intérieure t o'est le 
grand moyen de Tacquérir, et tous les 
autres lui sont subordonnés. L'ame qui 
possède son Dieu par Tamour, se repose 
eu lui comme dans son centre. En vain 
elle a cherché le repos partout ailleurs (i). 
felle qu'un membre disloqué ^ elle souf-< 
froit partout, parce qu'elle étoit partout 
hors de sa place ; mais elle trouve en Dieu 
son siège naturel. Ce fonds d'inquiétude 
qu'elle portoit toujours en elle <- même , 
se change en fonds de consolation et ^e 
paix (a). Elle avoit cherché par de grands 
travaux ses agitations et ses peines i et elle 
trouve par de petits soins son repos et éa 
félicité (5). A mesure que cet amour aug-< 

(i) In pmnibus requiem qaœsivi , et in (lœreditaté ^ 
•\c. EcclL 24. p. zi. 

(>) FecUti nos, Domine, ad te$ et inquktam eit èoi, 
JKMtram , donec requiescat in te. AugusU ) 

(3) Modicùm laboravi, et inveni nûhi multan f^ 
qoiem. £cc^« Si. f^. 3^^ ^ 
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'mente y ses passions s'amortissent , et sa 
paix devient toujours plus intime et plus 
solide : elle se regarde dans ce monde com- 
me dans un affreux exil ; tout lui paroit 
étranger, rien ne la touche , rien ne l'ap- 
plique : les plaisirs des sens liai deviennent 
insipides et même insupportables ; les biens 
terrestres lui paroissent frivoles et même 
onéreux; les occupations des enfans des 
honunes ne sont plus à ses yeux que des 
amusemens puérils ^ si ce ne sont pas des 
actions coupables : les intrigues du mon- 
de , loin de Tintéresser , lui font horreur : 
l'oubli des hommes , loin de l'affliger , la 
console , parce qu'il la rend toute entière 
à elle-même 9 et qu'il lui procure la liberté 
' de s'occuper de l'objet de son amour. Cette 
occupation , qui seroit un travail fatigant 
' pour une ame tiède j est pour celle-ci la 
source d'un saint et délicieux repos. Elle 
n'est plus fatiguée du poids de la chair ; 
• les misères de cette vie ne la plongent plus 
dans un triste ennui ; elle n'est plus étour- 
die du tumulte de ses pensées ; un silence 
profond et une tranquillité parfaite ré- 
gnent dans tout son intérieur. Silent 
cuneta, tranquiUa aunt omnia (1). 

(i) Ecce dàm tibi , Deus mens , mens mea suspirat, 
ipM caniû sardna mittàs graYat, cogitationam tuuuri- 
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S- n- 

L^AXOVR des créatures passionne 5 enflam- 
me , transporte. A voir cette ardeur aveo 
laquelle Thonmie les recherche , on diroit 
qu'il croit trouver en elles la fin de ses dé- 
sirs et le conmiencement de sa félicité ; 
mais il n'y trouve que l'agitation , l'inquié- 
tude^ l'illusion et le dépit. Son expérience 
ne le rend pas toujours plus sage , et il est 
souvent malheureux en pure perte. Ses dé- 
sirs se multiplient et s'aigrissent à mesure 
qu'ils sont frustrés , et une affliction est 
toujours pour lui le germe de plusieurs au- 
tres. Les biens créés sont hors de lui , il 
faut qu'il en sorte pour les chercher : ils 
sont rapidement entraînés vers le néant , 
il est forcé de courir pour les atteindre. 
S'il les saisit , ils lui échappent ; s'il en 
)omt quelques momens , outre la crainte 
de les perdre bientôt 9 il y trouve du vide 
dans le temps même qu*il en jouit le plus. 
C'est que ces biens grossiers et bornés ne 
peuvent pénétrer jusqu'à son cœur 9 ni 
remplir une ame qui est Êiite pour l'infini. 
Terrestres et périssables , ils ne peuvent 
être l'aliment d'une créature immortelle. 

tus cessât , pondus mortalitatis et iniferiarum more so- 
Uto non hebetal silent cuaeta^ etCw Jug"* i^anuof 3. 
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veille ! Faire toujours sa volonté , parc« 
qu'on ne veut jamais la faire ! s'oubliei: 
entièrement et se retrouver tout entier , 
et seretrouveraussi saintement qu'on s'est 
oublié ! se retrouver en Dieu parce qu'on 
s'est oublié pour Dieu ! 

Est-ce une fiction de notre piété ? est-co 
une chimère de notre imagination ? Âh 1 
quand les divins oracles ne le diroient pas, 
quand les exemples des saints ne le prou- 
veroient pas , vous le ressentez assez j âmes 
solidement pieuses , vrais enfans de la Pro- 
vidence , qui ne mangez que de son pain , 
qui ne vous entretenez que de ses pen- 
sées f qui n'agissez que par son mouvement. 
Elle vous porte comme une mère porte un 
enfant qui n'a pas encore vu le jour (i). 
Quel repos ne goûtez- vous pas dans son 
sein I Sa vérité vous couvre de toutes parts 
comme un bouclier impénétrable aux traits 
du, jour et à ceux de la nuit (2). Ou elle 
les. repoussera , ou 9 si elle s'ouvre pour 
leur laisser une issue , vous les recevrez , 
.non comme partant de la main ennemie 
qui les a lancés, mais comme ménagés par 

- (i) Qui p<frtamini à meo utero, qui gestanÛDÎ à 
{jneâ Yulvà. //. 46. v, 3. 

(a) Scuto circumdabit te veritas ejus : non timebis 
à timoré no€turpo , i 8»gittâ | f te, Psn 90. p, 5. 
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cette bonté paternelle qui ne &ît qae des 
blessures utiles , et qui les guérit quand 
elle veut. Sachant qu'un seul de vos che- 
veuxne peut périr , vous possédez votre ame 
dans la patience (i). Je ne parle pas ici de 
votre amour pour la croix , fondé sur ce 
que Jésus-Christ Taime et qu'U y est atta- 
ché : je ne dis pas que vous recevez les ad- 
versités avec joie , mais avec une sainte- 
défiance de vous-même , parce que vous 
connoissez leur utilité et votre foiblesse : 
je ne dis pas que vous recever les prospé- 
rités avec reconnoissance, mais avec crain- 
te , parce que ce sont des soulagemens né- 
cessaires , mais dangereux. Je ne considère 
que votre parfaite tranquillité sous l'œil de 
Dieu qui voit tout , sous sa puissance qui 
peut tout 9 sous son action qui concourt à 
tout , et singulièrement dans les bras de 
son amour , qui veut tout ce qui est pour 
votre bien. Mais votre repos est tout divin , 
et jenesauroislepeîndre : j'aime mieux ad- 
mirer en silence ce que la grâce et la vertii 
font en vous , ce que les saints vous ont 
enseigné par leur doctrine et par leurs 
exemples , ce que les bons anges cultivent 
avec tant de soin , et ce que les mauvais 

(x) Gapillus de capite vestro non peribit : in patientia 
^eftrft possidebitis animas vestnik Xv« 21 i 18, 19. 
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i^egardeiit avec ^ant d'envie ; ce que les 
impies blasphèment y mais que toutes les 
âmes justes s^eSbrcent d'imiter. 

CHAPITRE XI. 

là kkfieaXe comnitmiMi. 

lia sainte Communion est une source de 
paix 9 puisqu'elle nous unit à celui qui dé- 
sire ardemment qu'elle règne en nous , et 
qui seul peut nous donner le bien quUl 
nous demande. Il est rare que l'on n'y res- 
sente pas le calme intérieur , et que Ton 
n'en rapporte pas une délicatesse de sen- 
timent qui nous avertit des mouvemens da 
Bos passions dès leur naissance , et une 
force sensible pour les réprimer. Les dou- 
ceurs spirituelles qu'on y goûte dans leur 
source , adoucissent Tamertume du cœur » 
et en émoussent les désirs* Rarement on 
voit des personnes qui communient fré- 
quemment, dominées par leurs passions i 
et sujettes au caprice et à l'humeur: elles 
sont ordinairement paisibles et maltresses 
d'eUes-^mémeS) du moins jusqu'à uq cer- 
tain point; et , s'il en étoit qui ne vissent 
point dans leur conduite ce &uit ordinaire 
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des fréquentes cotnminiîMis , du moins 
^ns une habitude de réprimer les saillies 
considérables du nafxuei; qa*elles rentrent 
en eUes-mémeà, ponf reconnottre ce qui 
empêche le sacrement divin d*opérer son 
efiet (i). Nous avons dit ailleurs que la 
paix întérienre est une disposition àla com- 
munion , et nous dirons iei qu^elle en est 
Veffèt ; 6é qxki ne doit point paroltre un 
cercle ticîeux , puisqu*!! en est de même 
delà pureté du cœur^ de Tamourde Dieu« 
et de toutes les autres bonnes dispositions 
que la communion exige et qu'elle slv^ 
inenie. G^est ainsi qu'une bonne commu- 
nion est une préparation à l'autre ^ parce 
qu'elle dispose encore mieux les cœurs 
hîen disposés , et qu'elle fait éclore en 
nous toutes les sementes de Vertu qu'elle 
y trouve. 

CHAPITRE XII. 

L*oraison mentale. 

8- 1* 

jRLus un dès plus pûissails u^oyens , et 
sans le^èl 1« (plupart des autres ou ne 

(i) Ferturbfttioties tmiml eztinguit OfrH Jkx, 
th. i. iri foiou t: i^ 
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peuvent subsister en nous> ou ne sauroient 
produire qu'imparfaitement leur effet, qui 
est de tranquilliser Tame , c'est Toraisou, 
Dès que nous approchons de Dieu nous 
sonunes éclairés (i); la paix et la sérénité 
succèdent bientôt aux ténèbres qui confon- 
dent tout , et nos gémissemens devant lui 
dissipent tous nos troubles (a). Fussions- 
nous émus , passionnés 9 inquiets^ lorsque 
nous nous mettons en oraison , nous nous 
sentons tranquilliser peu à peu ; et si à la 
fin il nous reste quelque peine , c'est d'être 
obligés de nous éloigner de la source d'un 
si doux repos. Les exemples des saints qui 
employoient les nuits entières à ce céleste 
exercice 9 ou plutôt quisembloient ne l'in- 
terrompre jamais , prouvent assez le cal- 
me qu'il produit ; sans quoi ils n'auroîent 
pu y persévérer long-temps , une ame agitée 
étant comme un malade dévoré de la fièvre 
et privé du sommeil , qui se tourne et re- 
tourne sans cesse 9 et pour qui l'assujettis- 
sement à une même situation seroit un 
tourment terrible : et de même que l'on 
reconnott à la tranquillité du malade l'effet 
des remèdes et la diminution du mal f 

(i) Accedite ad eum , et illaminamini. Ps. 33* p. & 

(2) Iste pauper clamavit, et Dominus exaudivit euJOt 

et de omnibtu tribulationibus ejussalvayit eum» /^« ^* V 
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OD reconnoit aussi, au repos d*iinç ame 
dans i'oraison , raflbîblîssement de ses 
passions , et son progrès dans ce saint 
exercice. 

l^ous mettons ce moyen un des derniers, 
parce que nous souhaitons qu'il reste pro- 
fondément imprimé dans les esprits 9 et 
parce qu'il est iin des plus puissans , et qu'il 
renferme même les autres. Si nous les 
avons expliqués en détail ^ ce n'est pas 
comme des prati(|ues indépendantes de cel- 
le-ci, mais comme des fruits sur lesquels 
il faut insister lorsque l'on s'y applique, 
Quoi que l'on puisse dire de la paix inté- 
rieure et des différentes voies pour l'acqué- 
rir, il faut toujours revenir à l'oraison : 
sans elle ôii p'en obtiendra jamais ni la 
fin ni les moyens. Si l'on voit des âmes 
fort tranquilles quoiqu'elles ne s'appliquent 
pas à la méditation et qu'elles en ignorent 
même la théorie , c'est que Dieu leur ac- 
corde une oràtspn qu'elles ne disc^roçttt 
\^, et qfuei^uefôis même très-sublime 

S, IL 

tii -sainte commtiniqp mèmç^ qui r^tj^r* 
térmt FAutetit^ de toutes les grâces, ne 
fnd^t pas la paix de Tame sans l'oraisoç, 
({ai nous dispose à ce sacrement dans la 
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préparation prochaîne et éloignée , et qui 
en reçoit les fruits dans Taction de grâces 
et dan« le recueillement qui la suit : et l'o- 
raisoii, qui nous unit à Dieu y qui nous 
nourrit de Dieu , qui nous transforme en 
Dieu, et qui par ces avantages est une es- 
pèce de communion sublime et angélique, 
peut opérer notre sanctification sans la 
communion sacramentelle, conune on le 
voit dans plusieurs saints (i). Nous n*a- 
vons garde de vouloir ralentir le zèle des 
fidèles pour la fréquente conununion ; nous 
voudrions bien plutôt l'augmenter, etPins- 
pirer à tout le monde avec les dispositions 
requises; nous souhaiterions, avec le con- 
cile de Trente (a), qu'ils pussent commu- 
nier à toutes les messes ob ils assistent : 
mais ceux qui sont empêchés de suivre leur 
attrait pour la divine Eucharistie, ont de 
quoi se consoler , puisqu'ils peuvent y sup- 
pléer par l'oraison , dont rien ne peut les 
priver que leur dissipation et leur négli- 
gence. 

L'oraison peut donc tenir lieu de la fré- 
quente communion , mais seulement dans 
le besoin, lorsque Ton est involontairement 

(i) Sainte MagdeUine^ uùM Pmd ermite ^ HÔmtê 
JUarie ^Egyptienne , etc. 
(a) Sess. 22. chap. 6, 
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priré de cette dernière. Car ceux qui vou- 
droient de leur chef, sans nécessité , sub»* 
tituer Tune à Fautre, donneroient dans 
nilasion, et sortiroient, avec grand ris- 
que, de Tordre de la Providence , qui veut 
nous communiquer ses grâces par ce sa- 
crement. Jésus-Christ semble l'avoir insti- 
tué singulièrement sous les espèces des ali- 
mens îoumaliers , et nous avoir ordonné 
de nouB en nourrir , pour nous apprendre 
les sentiers de notre intérieur qui nous 
étoient inconnus , et pour nous forcer, pour 
aiiAi dire , d'y rentrer du moins avec lui , 
et de nous y tenir d'abord en sa présence , 
et ensuite même en son absence, dans le 
recueillement et dans le repos. Une ame 
qui communie fréquemment, acquiert in- 
sensiblement une grande facilité à rentrer 
dans ce sanctuaire intérieur, et à se tenir 
en paix dans cette profonde solitude , ou 
tantôt elle jouit de Jésus-Christ présent , 
tantôt elle l'adore dans le lieu où ses pieds 
se sont reposés à la communion précédente, 
et tantôt eUe le lui prépare de son mieux 
pour celle qui doit bientôt suivre. 
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CHAPITJRB Xllh 

Détachement unÎTerseL; 

S-ï- 

Xt feut surtout #e4égag«» de tout ^UmIm- 
ment^ VP^ème jauy plw petities ohoies. Iki 
lCjQç^r p9^t^ u^lli^ra fa^aais: de paix. JLa ya- 
JouJBie 4e ©iw f fi^i 1« po w»uit pow lé pu- 
rifier , ^ Xff^i^v^ îSa^B oe«5e par deareffards 
tfiyèf^f par. 4iBf r^^oche^ «e^rete , on pai 
P9 .^enoç afiHgoa^t. H «wra beau vouloir 
.86 fa|r,e. ac^oî^'e q\m ce n'est que par «ne 
djéUcate^e e\çiem¥^G ^eonsoicMAo iit)pav4]ai 
r^xjiBifiefxt de piéM trop «înpslmr «t trop 
#>^^U'%^'M se ^ov^iMnfe air.dfts BuautîAs 
4ont t40t 4'a*|t»Wrpfrs«»W» d'iiM «ptide 
V^r^tt J>^ *e f9flaj:^wwii«^peitiie; ilMatka tou< 
ÎQiirs^ jpadgr^é tf]| t^soA ^SWto ^iir«B)oaliii8r, 

de $4pfw:^tio», ^ (%«? q!es| r«iiyflitge ide sa 
résistanoe^i'^tr^t ÎQtémaiiiletaiiK desseios 
de Dieu sur lui ; et jusqu'à ce qu'il dise du 
fond du cœur avec le jeune Prophète de 
Silo, Pariez, Seigneur , votre serviteur 
vous écoute y disposé à vous obéir sariê 
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réserve 9 ce Dieu viendra toujours mlséri- 
cordieusemeot troubler sou repos. Les per« 
sonnes de piété à qui il s'ouvre de sa peine 9 
les ministres .iiêikiëi du Se%ileur à qui il 
confie sa conduite , auront beau l'exhorter à 
se remettre en paix esaarioopissant ces vai-< 
nés alarmes d'une conscience trop timide^ 
et en laissant efface^ par l'oubli ces im« 
pressions d'une imagination trop suscepw 
tîble/ Reverteré et dormi; ils s'efforceront 
vainement de tranquilliser celui que Dieu 
trouble et réveille sans cesse ; et si les doux 
accens dé sa voix ne suffisent pas pour fié* 
chir ce cœur rebellé, À emploîra contre 
Idi la ibtcé dé son bras , et il le renversera 
d'une ùiânière' éclatante et bumilianfey 
càttiniô SavLÏf j>our Te forcer dé Are à son 
exétiipté, Sêigfieur^ que vous piaiUii aûé 
^èfd^é? \ui€iil*i ce que, sans raisonner 
cèiitré' mtrâît' tetérîeur qui le sollicite à 
un débûtùéût parfait, il se laisse doiiduire 
à son iiiïptëssiôû. Cest ainsi que Tour con- 
duiédî^ p'àr la maiil lé nouvel apôtre frappé 
d'aveuglément. Dieii est plus fort que nous; 
il est impossible que nous ayonâ là paix 
tandis que nous lui résisterons ( i]. 

(^) Fortif est rebore 2 quis re&titit ei^ et psc#Bg 
liabuit ? M, Q. p. 4. 
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I 

CHAPITRE XIV- 

Gondunon de ces trois parties 

S- 1. 

f ojii bien des moyens , et des moyens 
nécessaires , pour acquérir cette paix et 
pour la conserver. Peut-être paroîtront-ils 
difficiles à pratiquer.Que ne puis-je en adou« 
cir les rigueurs en faveur de ces personnes 
lâches à qui les plus grands biens coûtent 
toujours trop I Quoi ! disent-elles , s'ob- 
server de près dans toutes les circonstan- 
ces et dans tous les momens; agit toujours 
par le mouvement de la grdce ^ et jamais 
par celui de la nature ; réprimer toutes les 
passions , même les plus légitimes ; possé- 
der l'égalité d'ame au milieu des plus éton- 
nantes révolutions , et passer soudaine- 
ment des plus éclatantes prospérités aux 
plus a/lligeans revers , sans que l'intérieur 
change le moins du monde ! Quel homme 
est capable d'une si haute perfection ? Si 
la paix intérieure en dépend absolument, 
on ne doit pas espérer de la posséder en 
cette vie. 
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n est YTSâ f l'on ne doit pas espérer de 
posséder en ce monde une tranquillité si 
parfaite qu'elle ne souffre pas la moindre 
altération (i). Hais cette vertu , comme 
toutes les autres > n'a-t-elle par ses diffé* 
rens degrés ? Et parce qu'il n'en est aucune 
qu'on puisse acquérir ici -bas dans toute 
son étendue , puisque l'on peut toujours y 
faire du progrès , doit-on en négUger la 
pratique ? Ames timides 9 qui vous exagé- 
rez la perfection de la vertu pour couvrir 
la honte de votre négligence > la chose n*est 
pas aussi difficile que vous le pensez ou que 
vous Je dites. Chrétiens lâches , vous êtes 
dans l'erreur : c'est votre paresse qui vous 
arrête y et c'est le démon qui vous séduit. 
Il vous étoit autrefois Tidée des beautés de 
la vertu , de peur que vous n'en fussiez 
épris ; il vous en représente aujourd'hui 
toute la perfection , afin que vous en soyez 
effrayés. Tandis qu'à peine vous pouvez faire 
quelques pas dans les sentiers épineux de 
la sainteté , il vous propose 9 pour vous dé- 
courager , d'en atteindre tout-à-coup le 
sommet par un vol rapide. Mais vous dé<» 

(t) Kamquàm sentire «liquam turbationem , née 
aliquam pati eordis...... molestiam, non est prosentis 

temppris» sed «Utus stero» quiet». ImiL ChristL lia» 



jrtiS IfdtENS D'AGQV^Rllt 

càticëtteret sun artiitcletike ibalice pâf ilfae 
résolution ferme et tratit^iiîlle 9 soutenue 
de la éttttfilitaût} eii biétS (1)', avfi fa*èst pas 
sëtllémënt sur là sàtnfê ÛcriikgHë jpoiir 
vous y attendre et Vôtis y recevoir' , hiâî^ 
eiicore poU^ tous tendre là main èi \6ui 
aider à y monter (^). Géttiiésélt , â ta bôûWé 
bèurè i et plfeiireii de Votls Voit encore àU 
pted; mais i\6 toit» borner pa» à^^àhdré 
des larmèé stériles ^ remplissez totréëdëur 
du généreux pfOjet de dio/iter {Uscpi^â la 
cittie (3) J et bclui qiiî voua exhorte à^à- 
Yàn<^i> toùjout^s de vertu en vertd , et qui 
VOUS fait même une loi , du nioins de le dé- 
Bker^ vdiis f ethplira dé fordeè par ses aboh* 
dantesbénédieiibiis (4). Obnimencei aveo 
son secotii9 ; et dé n6uVetlëâ forces seront 
lé fruit de èel tifedMix ^bbit^ûe foibles 
commétièèâied^. Hët^Hmei: du ihol'nî lé» 
plus violentée pàSSidtiS , auW cbiltt'àîres à 
la santé de Vtrti^ c^dtps qu^au repos dé votre 
aÉDié. Essajéjf'-tbUè à faire quelque bien 

(i) lu bominô éonaclo; quomodo dicitis animao 
mfié , trâbàmig^' itf m'Àûtem iicot pSisset ? Ts, xô. (t. z. 

<a) LevAVi oieukU mëèk it| lAontéé, tiûde Vêtiief afaxi-i 
lium mihi : auxilium meum à Domino. Pf, zao. i». i^ 

t») A^Mft^iolie^ fa ëôrdé «ud Éspbsùie iti Valle fa. 
ajtb»iM. Pit. 9^.p. j. 

<4) menin BéiïédftjtiMiMn dAbït legidàtôf : iliuiit dé 
virtu^e in ▼irtutem. ièid y. S, 
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auM trop d'activité : c'est ec qui #oti» a^tm 
h moins difficile ; mais rctû^es ém mciin 
c«t avimta^e' de votve tiédeitf . Désirei ar« 
àemnent ce qufr voos nepoo?e8|^raitiquet > 
vcns pratiquefCB iasttuîUenleiil ce tfm 
yongà&airereztwjour^é Nettnrisseft.oe d^ir 
par de fréquentes réflexions sur ksgraods 
a9ama^§^de cette paix que ledédioa n'ef- 
farée de vou$ caclier , et sur la facilité d'en 
smiQOiiferiea et)stacles qu'il vous exagère* 

$. II. 

Povi ee qol est des avantages , )*en ai 
déjà parlé i liiais ce seroit bien peu leci 
cottRCttre^qoiç de crcyÈre avoir totit'dit,ou 
poavêlr tout dire. Cette paix nous affran^ 
ciiit de la tjf annle du démon ^ dont l'em- 
pire est dans le fté|bur du d^ésord^e , de 
rirarreiir et du ihniblè (i) ! elle le chasse 
de noire èoàor^ lut en ferme les avenues , 
etréikl notre ame éommd un mur inébran- 
lable à répreuve de ses attaques (si). Oettd 

(i) pe iiiijusmodi regno pacatisnmo missus est fo- 
rai ^^Hticfti^s îiujui ^uU , qui {>érversis inordiuatisque 
ddbtnttHi'. Jàg", liai 1, de strm, DcMini in monte. 

,|a) Hâe |>ae« ialriiiseeiM cosstitoid » • qnaKtfinqns 

penecutiones ille qui foras missus est , fioriusecùs coli- 
dtaTcrit , auget gloriam , non aliquid iu illo «diûciti 
bbeCactant^ sed ^càcienUbi» ntAclûais » e^c Aug* Ibid* 

15 
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paix est le règne de Dieu en nous , quô 
nous demandons tous les jours , et que 
nous devons désirer sur toutes choses. Cette 
paix est la félicité de cette vie , et un puis* 
sant moyen de nous procurer celle de Tau- 
tre : elle est comme un gage et un essai de 
la paix éternelle des saints. Cette paix est 
Tabrégé de la perfection chrétienne. Elle 
est le nœud qui réunit toutes les vertus : 
sans elle on n*en acquerra jamais aucune 
véritablement; mais la posséder , c'est les 
posséder toutes : elle en est comme le cen- 
tre ; ou plutôt la charité est le centre ou 
elles aboutissent, et la paix est la règle qui 
les y conduit. Cette paix est quelque chose 
de tout divin. Divin dans son principe : 
Dieu seul peut la former en nous et aveo 
nous. Divin dans ses effets: elle nous unit 
à celui qui fait son séjour dans la paix (i). 
Divin dans sa récompense : c'est le Dieo. 
mémo de la paix. Divin dans son modèle: 
les pacifiques seront reconnus pour les en- 
fans de Dieu à ce trait de ressemblance (a) . 
Divin dans celui qui nous l'offre , et dans 
le prix par lequtil il nous Ta acquise : c'est 

(i) Paoem babett, et Deiu p«cis erit Tobiacuiik 
a. Corinih. z3. p. a. 

<a) Beali pacifiei, quonîam , etc. Ein^uefiiusM' 
Utudinm patrU haîm Ment. Aa|^ obi lopHL 
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un Dieu homme (i) qui nous Ta méritée 
par son sang. ( i^. François de SaUs g 
Ef. a6 , Hv. 4* ) 

S- IH. 

C'est dans ce sanctuaire de paix , où rè- 
çie un silence éternel , que Dieu entre avec 
plaisir , qu'il demeure avec sûreté , qu'il 
opère sans résistance. Il cherche des cœurs 
paisibles ^ il se conununique à eux ^ il les 
remplit. Les pacifiques sont ses enfans de 
prédilection, les images de sa profonde 
paix ; c'est à eux qu'il se communique 
avec une intime confiance. Ce repos inté- 
rieur n'est pas moins utile à l'homme qu'a- 
gréable à Dieu , qui trouve sa gloire dans 
notre bonheur , et qui nous fait trouver 
notre bonheur dans sa gloire. Un homme 
tranquille , affranchi des cupidités insatia- 
bles y des noirs chagrins , des cuisans sou- 
cis , jouit d'un calme délicieux , qui est 
comme un essai de l'éternelle béatitude , 
qu'il préfère à tous les plaisirs des sens, et 
pour lequel les prétendus heureux de la 
terre sacrifieroient volontiers leur fortune, 
leur santé , leur vie même, s'ils étoient 
capables de le goûter. Elevée en Dieu et 

(i) Pacem relinquo vobis» pacem meam do voliîf^ 
Joan, x4* 9. 27, 



approehant de la pureté des anges,. Déte- 
nant qu'au Ciel par gfoût) et à la terre qu9 
par nécessité , ainsi placée entre l'un et 
l'autre , cette ame voit soiis ses pieds tou* 
tes les créatures emportées par le torrent 
des temps dans Tabime d'un éternel oubli. 
Elle gémit su^ le malheur des hommes qui 
s'y laissent entraîner, et sur Tillusion qui 
les aveugfe. Elle est toujours ëgafe à elle* 
même , parce que tout ïui est égal ; et tout 
lui est égal paHce qu'elle sent ^ue tout 
n est rien. 

tlien n^aïtére la paix de cette ame , par- 
ce que rien ne la touche. On voit en^ elTe 
une humeur douce, des manières affables, 
un caractère qui^ s'accommodant atout, 
est réglé eu tout ; qui t^'ai'aille sans em- 
pressement 9 qui se répose sans indolence y 
quis^élève sans hkiiteur, qui descend sans 
bassesse ; qui hait sans colère , qui aime 
sans passion ; qui supporte les défauts d'au- 
trui sans pusillanimité 9 les siens propres 
sans négligence ; qui corrige les uns et les 
auires sans emportement et sans dépit. 

S- IV. 

PoTTE ce qui regarde la facilité de l^aC- 
quérir , il n'en faut pas juger comme AUs 
èhoseA humaines 9 qui sont rares et d'utto 
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acquisition difficile à mesure qu'elles sont 
précieuses ; si l'on n'aime mieux dire qu'on 
9e les estime précieuses qu'à proportion 
4e ce ^'çlles sont rares, et qu'il en coûto 
plus pour les avoir. H n'en est pas ainsi de 
cette paix, quoiqu'elle n'ait dans ce mon- 
de ni 3on prix ni sa récompense , et que 
nous puissions lui appliquer tout ce que 
Salomon dit du mérite delà sagesse, puis- 

Îf.u'el]een est la consommation (1). Cepen** 
ant tout le monde peut la posséder , s'il 
▼eut travaillera Tacquérir; et rien ne peut 
nous en priver que notre négligence. On 
ne nous dit pas de l'aller chercher dans le 
Ciel y ou de descendre dans d^ profonds 
abîmes , ou de passer les mers pour la trou- 
ver (3) : elle est tout près de nous , au de- 
dans de nous , au fond de notre cceur (5). 
C'est là que l'ont trouvée ceux à qui tout 
l'enfer et tout le monde conjurés sem- 
bloient devoir ôter toute espérance de re- 
pos , et qui en effet n'en eussent jamais 
^oûté aucun ^ s'ils ne ce fussent renfermas 

(i) Haec est piix quae datur in teirâ hominibus boncB 
voluntatls ; h^c viu coosummati perfecti^ue sapienli^« 
^Muptst. viki suprà, 

(ft) Hoa ^ipvt te fit ^ «eiim pHmA f>oiitiim , «tc^ 
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dans cette solitude intérieure , où les hom- 
mes ni les démons ne peuvent pénétrer. 
C'est là que l'ont trouvée ceux qui Tavoient 
cherchée en vain dans les déserts les plus 
reculés , parce qu'ils cherchoient au de- 
hors et au loin ce qu'ils avoient tout près 
et en eux-mêmes , comme un homme dis- 
trait cherche de toutes parts ce qu'il a dans 
ses mains sans s'en apercevoir. C'est là que 
Tont trouvée ceux qui avoient travaillé inu- 
tilement à se la procurer par les austérités 
et les autres exercices extérieurs , mais qui 
l'ont trouvée assise et les attendant à la 
porte de leurccèur (i) , dès qu'ils ont pris 
sincèrement le parti d'y rentrer. C'est là 
que l'ont trouvée les philosophes même 
profanes, quoique, n'étant entrés dans lès 
routes ténébreuses de leur ame qu'à la 
lueur de la raison obscurcie par le péché et 
par l'irréligion , et ne s'étant pas assez ap- 
profondis , ils n'aient découvert de cette 
paix que la superficie 9 et qu'ils aient tou- 
jours conservé un germe d'inquiétude et 
de trouble , fomenté sans cesse par la va- 
nité cachée dans les replis de leur cœur. 
Ht vous qui faites profession de piété, se- 
. riez-vous moins ardens que les païens mé- 

(z) Qui de luce vigilaverit ad îOam , non laborabil; 
mdè&tem enim illam foribus soif iaveDiet. Sap, 6. p. x $, 
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mes à TOUS procarer la paix intérieure ? 
Seriez-vous assez aveugles ou assez lâches 
pour méconnoltre ou pour négliger un sf 
grand bien ? 

C'est un trésor caché , à la vérité , mais 
qui ne Test que dans votre ame , sons une 
foule d'amusemens et de bagatelles que 
NO\» pouvez dissiper quand vous voudrâ. 
Cela demande du soin ^ il est vrai ; niais 
qu'est-ce qui n'en demande pas ? Les af- 
faires, les divertissemens , les crimes mê- 
mes ne donnent*ils aucun souci ? Les mon- 
dains seroient moins à plaindce si leurs in- 
trigues et leurs désordres ne les engageoient 
pas dans de plus pénibles travaux que n'en 
exige la paix la plus profonde. Et dans Tor- 
dre du salut est-il quelque chose qui ne 
coûte ? La sainteté et la gloire se donnent- 
elles pour rien ? La croix qu'il fout porter, 
la violence qu'il faut se faire , la guerre 
cfu'il &ut soutenir , et cela pendant toute 
sa vie , ne sont-ce que de grands mots qui 
ne signifient rien dans le fond? Si vous ne 
voulezpas sincèrement acquérir les vertus , 
pourquoi trompez-vous le monde en vous 
xevètant de leurs apparences ? et pourquoi 
TOUS trompez- vous vous-même en vous fai- 
sant accroire que vous les goûtez, et peut- 
toe que vous les pratiquez parce que vous 
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liiez les lUfvGê qvi en traiteplP Que si mus , 
U» floukaitez tout de boa , voua devcE sa-* 1 
inoir fi|e Jt'on ne les acquiert qu'à force de 
roins et de diligeoce (1). Mais si vouspjee- 
fiec le chemin de la paix, tous y arriverez 
plulèl, et vous aures moins à souffrir. |^e 
Ten visagez pas dans toute son étend ne ; les 

. jobstadeset les o^oyens réunis effraieroieitit 
peut-être votre peu de courage t ooasidé- 
rez-la par ra]^rt à la pratique. Ce n'est 
pas tout à la fois , maison détail , que vous 
devez la pratiquer. Les obstacles ne «evien- 
nent pas toujours 1 et les moyens se ven- 
dent J^siliniiiers par l'usage. Il Csiat deux oko* 
ses pour celte paix ; l'acquérii*, et s^maifi* 

' tenir. Le premierne 4emQn4e qup quelques 
sacrifices ; le second n^exî^e quVHi peu 

• d'attention. Un^ ame qui est en paix «^y 
«naintient iac^em;rat , pout peu.qu*eMe 
s'observe. -C'est eomme unf miaebine qui 
va d'elle^mépne dès qu'on l'a mise en mon- 
vement , et qui ne demande , pour ainsi 

: sLins , que l'osil de l'ouvrier pour te régvi-^ 
larité de l'ouvrage» 

r 

(i) Sine sollicitudine et diligentîi nun^afl^ ac(|tti« 
res viTtuies. M&gnà diligentiA opiû est beaè proâcera 
' soient!. /0tl#, Vhrk^^ 



S. V. 

InsQv'iGi nous n'avons donné que la 
ihéorie de la paix de Tame ; il faut mainte* 
liant vous en donner la pratique, qui diri- 
f;era de plus prto vos pas dans la voie de 
cette paix. Nous tomberons înfaiUiblement 
'dans des répétitions ^ puisque la pratique 
n'est autre chose que la théorie appliquée 
aux différentes circonstances ; mais répé« 
citions utiles et même nécessaires à la mul- 
titude; et c'est l'utilité des âmes que nous 
cherchons uniqueukent. Les principes dans 
la pure spéculation sont secs , métaphysi- 
ques , peu intéressans , et insuffîsans pour 
Vinstruction du plus grand nombre; mais 
la pratique les dépouille de leur sécheras- 
fle 9 leur don ne de la consistance et du goût, 
et les met à la portée dés plus simples , et 
pour ainsi dire sous leurs jeux. 



t 
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QUATRIÈME l^iBlitt» 



GHAPITEE raElÙLlËtl. 
n ne fcût jpoint cherdxër cette j^ avec trop AHiNtett'.' 

Vous voilà donc résolu de travailler sèrieu- 
sentent à acquérir la paix intérieure y et ^ 
mettre en pratique tous les moyens qu0 
nous vous en avons donnés. Vous voulez 
.absolument vous posséder voqs-mêine » 
pour posséder Jésus i qui est le Koî pacifi- 
que , dont renipïre est celui de la paix , et 
qui hait tant le trouble , qu'il sort des âmes 
qui s'y abandonnent , et qu'il s'en sert com- 
me d'un des plus terribles ministres de ses 
vengeances pour punir leur infidélité. Vous 
voulez être dévot et tranquille , afin que 
Jésus demeure en vous ( i ). Projet bien 

(i) Esto humilis et pacificus; et erit tecum Jésus : 
sis devotus et quietus, et manebit tecum Jésus, imii* 
ChrUU, Ub, a. «. S, 



discrétion. ]1 faut cli^fahei: ççtVe j^aii^ av^q 
soin , main sans empre9sefnçuû C'est ii^i^ 
ouvrage de votre patience plutôt que 4e vofli 
efforts. Le plus gr^n^ ^e \on^ feriç^ pour 
acquérir ce saint repos , ce seroff celui (][Uf 
vous ou éloigneroit le plu^. fi^ n*est ppinf 
par Tactivité qu^ Ton pbtUnt; }a tranquil- 
lité. Ce n'est pas àforoe^^e^î^orter un ma* 
î^de au somnaeil , ce n'e^^ pa9 ep lui ^ai- 
siMut d# }pngf| rauionneinens ppur lui en 
prouver la nécessité , et ^n er^nt fort haut 
contre c^Pi^qttîfofit du bruit) qu'on réussit 
à le lui. ^ixe^ j^e^irp , mais en hii dopnanl! 
^vemède^ propres à Tassoupir^ ^ten gar- 
dant le s^epce. jfiui-fnôipe il T^carteroit 
s'il vpqloi^ trpp l'f^tiref . C'est qijt jl^apnissaot 
tout souci, toute inquiétu<][ç^ ^ \9^t^ ré- 
fle^'oB qui lui e^t cpof raire ^ pliftOt c|u'^u 
s'ocGupant du désir et des moyens dp |<l 
prendre > qu'il le fer^ vepir. 

S- n. 

» • . 

You^ 4evee rfntref ^u dedans de yquS:^ 
m^xw 9 si vous vpulez trouver la pai|: q^i 
est 4408 le plus in|iu^p dç ypM^ç anip* S^ 
)feus «Q la trouvas: pas dtabprd 9 c'est qiM)i 
^us ae péliétrez pa9 assq^ ^vap^ daf^s çç 
IWkpie iatéripur 9 ^ H^'^W Uçu d'fnitiriçf . 
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dans le tabernacle , où l'on ne voit que la 
lumière du Seigneur et où Ton ne sent que 
l'odeur des parfums ; au lieu de pénétrer 
jusque dans le sanctuaire , où règne un 
éternel silence et où Ton n'entend que les 
oracles divins , vous restez dans le parvis j ' 
où la foule vous presse, et où les victimes 
qu'il faut inunoler se débattent et font du 
bruit. Vous vous arrêtez, pour ainsi dire , 
aux dehors de votre ame , où les passions - 
dominent ; et peut-être ignorez-vous encore 
qu'il y ait un lieu plus sacré et plus reculé 
qui leur soit inaccessible. C'est la partie 
supérieure de cette ame où régnent souve- 
rainement la raison sur les appétits, et la 
foi sur la raison , et avec la raison et la foi 
toutes les vertus. Renfermez-vous dans ce 
cabinet intérieur , et tirez-en la porte sur 
vous , en attendant que la tranquillité re- 
vienne. 

S- ni. 

SovFF&Ez en patience ce que vous ne 
pouvez empêcher. Il y a du mérite pour 
vous à souffrir de vos propres défauts. Ce 
désordre intérieur que causent les passions 
révoltées i est une suite du péché , et du 
dérèglement de la nature ; mais il en est 
iiussi le remède , parce qu'il excite notre 
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iîfflance y qu'il exerce notre patienct»» et 
qa'il humilie notre oi^ueil. Le Fils de Dieu, 
en se revêtant de notre chair sans en pren- 
dre les foiblessesy les a tournées en remè- 
des les unes pour les autres. Priez-le ^ à la 
bonne heure y de vous délivrer de cette 
corruption qui vous infecte , d'amortir ce 
feu qm vous dévore j de faire cesser cette 
guerre intestine qui vous donne de si vio* 
lentes agitations : car il ne faut point re- 
garder avec indifférence des mouvemens 
qui nous portent au péché , ou qui nous 
fettent dans le trouble; ce seroit ou y con- 
sentir secrètement 9 ou s'y exposer par sa 
néi^ence. Nous ne souffrons ces révoltes 
avec fruit que lorsqu'elles ne font qu'exer- 
cer notre courage , et Dieu ne les voit aveo 
complaisance qu'autant qu'elles ne servent 
qu'à faire triompher son amour. Appelez- 
le à votre secours 9 puisque lui seul peut 
apaiser cette tempête. Mais s'il semble tou- 
îours endormi tandis que vous serez agité, 
ne perdez ni le courage ni la patience: 
c'est assez que Jésus soit avec vous» Les 
pensées de votre esprit ébranlé, les fantô- 
mes de votre imagination échauffée 9 les in- 
quiétudes de votre cœur alarmé iront et 
viendront avec précipitation , se travene- 
lont mutuellement , voleront en foule , 



bourdMMfOttt aatottr é$ TOo^cooMM «m 
^tMim 4^btiUèft(i};maif^ dîtSibànil^m 
de SfieSy voas a^èii soaffrireaaiaôitt donoN 
liMige, 8i vous Mëtea iiuiiiobile ma wuJàevk 
ie c^ grand moavMoeiit 

4 

Quand le hralt, ie?oil si (jp*a»d que VMiè 
né vim» €fttMidriMi pa» ifoii^tmêHie f TWif 
iW devfi^à pas vaiù niquîéteff : ôa seroit lé 
att^jren de vous Mm ptitAi é oe que l^<M9i 
iMMSédiviM ei»cMe « bien loiii de mus faire 
«fttenwMT be que voà« auriei dé)b perdu, 
Ita e^uferelfui paix coiitiste à aie teuir à 
«ièn^ eoB paa làénie à la paîa eeni^e. 
tandis €jfÊt Voa tient enoèra à ùiiè pais 
«{lerfue, on en atout 9^ plus que quel*^ 
jtfûiiBB fruits qui qi eoneuin^t bimtdt^ el 
«ttlkv^ent le germe et la iraeine ^ptl ëoi|t 
dmifi une voioii|è toiite dénuée^ G'est cem» 
«le lÀ p«K inoindaine^ qui' edtBÛst» îlapg 
)k i^înance des hipuA dent ea «f^i pae«a 
soi le pr^nc%>é^ et qui par céaaéttneqt ne 
peiht long- temps durw $ et noq pr^pvemeiit 
b paix4ufi«l^^ra^»-Chfi9t meus à laissée^ 
dont Tautenr «t.l'BqMtf aaint qui h^îte 
«n. nous , et qoi la fermo en nous par wm 
détaabemsnt univelR^ti» ef par.nne^elilièrje 
; |i)€irci0id«dar«&ine>iaiaJVM»f4»«ic|4 ' 
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étmffttupriêtioB de ses don» même •eiui« 
Mb0l Atiâfil ilBipa»4[uez i|ue Jésus-Christ 9 
e» DOtif iaissaiit la paix cemme un riche 
hérilage , 4Jà ^'il oous la donne d'une 
maaière Umte différente de celle dont le 
moade doone la sianne (i). £n efiet 5 le 
meedé m0^ qA^ ra paîi^ en nous exhor- 
t^iii à îeujr de c^' qu'il nous présente et 4 
neos jeitaejter; eit^^^i-Chrîst, au con-> 
tmie p aovui 4mm U sienne en nous dé« 
laohtat de tout $ mtm» de ses dons sen^ 
sible»/ 

8. V. 

• 

. AmoEMz^Yavs ^ autant que vous le pouiv 
r^y defoffe vo^o^itj^ et de votre résolution 
d^ seri^ Ifteu} attachez - vous inyîola- 
b|(m^çnt ^ sou aniqur; détestes ^ tout 
v^ie ocsw touf cç que vous éprçuv^ ei^ 
v^u^imi (u,l est contraire : souhaitei^ le re* 
p^ inJ^je^r , çtia sainte joie qui T^com- 
p^gee, pour pouvoir adorer et bénir en 
tQ«te litiertét'le Jbieu in^niment 4igQ^ de 
tous j^os |i09unages et de toutes noslouan- . 
ges^ ^^i^^'Ù p^met^ue le trouble çonti- , 
nue, ne vous en alarmez point. Gardez- 
vous Bien de croire, cbmùié il arrivé' asièfe 

<^) ItaèsiR vdliiiqlio vo^'»; pseém flflMi jAs wW^ 
non quomodô mundns dat, ego do Tobis. Joai^ x4« iiS7«\. 
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sotiTent , môme aux âmes les pla« pienseSy 

que Dieu est sans doute bien irrité contre 

vous, puisqu'il permet que vous soyez battu 

d'une si furieuse teoipète , et que les eaux 

entrent à grands flots jusque dans votr* 

ame ( i ) : regardez , au contraire , votre état 

comme une épreuve qu'il veut faire de vo« 

tre bonne volonté pour lui , et comme une 

peine qu'il veut que vous supportiez 'pour 

soti service. Bien loin d'attendre, par une 

erreur assez commune, le retour du calme 

pour pouvoir répandre votre cœmv devant 

sa divine Majesté, c'est votre trouble môme 

qui doit vous en inspirer la plus pleine et 

la'plus consolante confiance , puisque Dieu 

n*est jamais plus près de vous que lorsque 

vous soufiVez pour lui, non-seulement les 

peines au dehors , mais encore le trouble 

au dedans (2). Dites-lui donc avec une 

tranquille simplicité : t Seigneur , vous êtes 

» témoin de ma situation : mon ame est 

9 triste et abattue ; mon esprit est dans un 

> égarement continuel : mon imagination 

• m'emporte fort loin si je veux la suivre; 

» elle m'agite et me fatigue si je veux Tar- 

(x) Intraveruut aquse usque ad animam meani< 

P/. es. Vm X. 

<a) Juxtà est Dominiu ils «pii tribulato sont corde. 
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réter. Le trouble de mon cœur est ex* 
tréme ; les noires vapeurs que sa fermen- 
tation excite, m'offusquent et m'étour- 
dissent. A peine suis-je présent à moi- 
même; je n'y suis presque rappelé que 
par le sentiment de ma douleur. Les pei- 
nes les plus sensibles , les craintes les 
plus vives , les images les plus sombres, 
les réflexions les plus accablantes m'ob- 
sèdent en foule, et dérobent à ma vue 
tout ce qui pourroit me consoler (i)« Si 
vous voulez me donner une situation plus 
tranquille , vous le pouvez : une de vos 
paroles suffît pour calmer cette mer agi- 
tée; un rayon de votre lumière peut en 
un instant dissiper les ténèbres, et ra- 
mener la sérénité dans mon ame. Si vous 
ne le voulez pas , je me soumets sans ré- 
plique , et j'attendrai votre secours dans 
un humble silence (2). C'est cette assis- 
tance divine qui fait ma sûreté et ma 
consolation. Je ne doute point que vous 
ne me l'accordiez, puisque votre infi- 
nie miséricorde la sollicite puissamment 
pour moi. » Fussiez-vous même troublé 

(i) drcnmdedertint me mala quorum non est nu-^ 
merus , et con potui ut viderem* Ps. ag. », i3. 
. (a) Bonum est prœslolari cum sileutio salulare Dei.' 
Thnn. 3. p. a6. 
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au point de ne pouvoir faire cetU prière 9, 
ni presque aucune autre , vous ne devriez 
point vous déconcerter, mais, en baissant, 
humblement les yeux devant le Seigneur, 
dire , à l'exemple du Sauveur , dans son 
agonie : Que votre volonté soit faite. £t sa- 
chez que vous seriez plus agréable à Dieu 
dans cet état d'agitation et de trouble , que 
dans la plus dévote tranquillité. 

CHAPITRE II 

M pois» ncMwhcflr h dévotto» aêààJUiè «vw tMp 

' 4'e0ifresieB«iiir. 

MX tsaxi se Comporter à Tégaf^ ^e la âévô- 
tion et <ie la ferveur sensible^ comme à 
regard de la paix : là désirer sans empres- 
sement 9 la demander sans inquiétude, la 
posséder saiis attachement, là perdre sans 
alarme ; ne pas la regarder avec indiffé-< 
rence , puisque c'est un frein pour nos pas- 
sions , un délassement pour notre foîblesse» 
un assaisonnement ponr la nôtirrlturè dé 
notre aiîie; né point perdre coutâge qfuànd 
elle est ôtée, puisque là grâce du Seigneur 
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Éènitsbt àe à Vûlobtë notre aliment (1)9 ^ 

puisque Dieu veut tenir lieu de tont à ceux 

qui ne tiennent qu'à lui. Il faut conserver 

précieusement la ferveur intime et solide 

des résolutions, mais ne pas s'occupa 

beaucoup de la ferveur variable des scntl- 

laens ; là cultiver quand Dieu la donne 9 

sans y trop réfléchir ; s'en passer quand H 

Vote 9 sans la trop regretter; ne pas la per- 

dre par sa faute , {Hiisqqe c'est ^a yra| bien; 

ne pas sVifliger jusqu'au troublç qua,pd 

elle vieat à manquer 1 4e quelque m^f»iè^^ 

que eela arrive , puisque ce sprpit un gr^^fJ 

mal. Soubaitoni9 le lait de la dévotion çom- 

tue de jeunes enfans qui siçfîjtçnt cpuibi^p 

îll^ur est utiles Qaais soub^tqps-l^ ai^i 

eomme des eafans déjà rai&Q1p^^^^^» qn^ 

Mvent s'en passer (n). Si cet, qiliiww^ nnu» 

fiiît croître pour notre sanctific^t^po (3).> 

Vattacbement que nous y aurîpn^ ne r^ 

favderoît pas peu ce grand ouvrage. 

î^ous pouvons et nous devons gpû^er ]^ 
pr#ence de Jésus autant qu'il vp^4r« r^P-" 

(i) ^cns cibus est wt faciam voïuntatem ejus qui 
ittisit me. Joan. 4. v» 54. • 

(a) Sicut modo geniti infantes, ratiopabil^ liûedol^ 
tÂc conçu piscite. JBp, i. ^^^' ««v» »• ^ ^ 

(3) Ut in«> crescaiis ia salulem, Ibid^ : ;^ 



tcp avec nous; raccompagner partout com- 
me les apôtres, le suivre pas à pas sans le 
perdre d'un moment ; courir à lui à tra- 
vers les vagues de la mer comme saint 
Pierre , nous reposer sur son cœur comme 
«aint Jean : mais s'il le retire , nous ne der- 
vons point nous livrer à la tristesse et au 
chagrin, puisque son absence doit nous 
être utile (i). 

S. n. 

Si l'absence de Jésus a été utile aux apô- 
tres et nous Fcst encore, et si sa présence 
visible peut être un obstacle à la perfec- 
tion des saints, quel est le bien, même 
spirituel mais sensible , dont nous ne de- 
vions être entièrement détachés ? Vouloir 
absolument suivre Jésus dans son éloigne- 
ment, s'éflTorcer de quitter ia terre et de 
prendre son essor vers le Ciel, c'est renver- 
ser l'ordre qu'il a établi, c'est troubler l'é- 
conomie de sa providence , c'est se fatiguer 
inutilement. Attendons en repos que nous 
soyons revêtus de la force d'en haut.... (a). 
Vouloir être toujours à sa droite ou àsa gau- 

(i) Tristitia implevit cor vestram ; sed ego yerita- 
tem dico vobis : expedit vobis ut ego vadam. Jotm, z6. 
r. 6 et 7. 
I (a) sêd«t« don^ indmumiù yirlalo ex alto, Imo. %1^ 
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che^ c*est ne savoir pas ce que l'on de- 
mande (i) : souhaiter de se fixer avec lui 
sur le Thabor, c'est ne savoir pas ce que 
Von dit (a) : et souvent , outre la sensua- 
lité spirituelle qui nous rend si avides des 
goûts de la piété , il y a encore quelque 
chose de plus bas, de plus grossier , de 
plus désagréable à Dieu et de plus nuisible 
pour nous, qui nous porte si fort à désirer 
les lumières et Téclat de la dévotion ; une 
vanité secrète qui veut briller en piété par 
la ferveur et par les enthousiasmes , com- 
me le corps brille par les grâces et par les 
parures, et l'esprit par les saillies et parle 
savoir. Mais à quoi aboutit une ambition 
aussi subtile et aussi déplorable ? A nous 
rendre guindés dans la dévotion comme 
les gens pleins de vanité le sont dans leurs 
discours et dans leurs manières, et à nous 
rendre plus insupportables aux yeux de 
Dieu, que ne le sont ces airs vains et ces 
manières affectées aux yeux des hommes 
un peu sensés. Beaucoup d'humilité et de 
simplicité avec Dieu^ et non tant d'ardeur 
«t d'activité. 

On prend son essor vers le Ciel, on veut 

(i) Nescitis quid pelatis. Matth, ao. e. aa. 

(a) Faciamus hic tria taberQacuIa nesciens quid 

4ic»ret. Luc. 9. f. 35« 
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obstinément s'élever au-dessus 4es as* 
très (i) , sans faire attention que Ton y 
:tnont§ bien plus vite par ^ne butnble priè- 
re que par un vol présomptueux (2). Maîd 
qu'arrive-t-il ? On se fatigue parées efibrts^ 
on est étourdi de son élévation , on tombe, 
on se précipite 9 on se brise en tombant 
de si haut ; et pour avoir entrepris avec 
prgueil de yoler, on ne peut plus marcher 
à son ordinaire (^) : on roule quelquefois 
jusque dans Tabîme d*un désordre hon- 
teux; on se traîne , on se vautre dans le 
limon et dans bordure (4)* Et c'est , hélas f 
à quoi aboutit une dévotion mal réglée et 
une vaine ferveur. Biais ceci est d^unetrof^ 
grande conséquence , les peines qu'occa« 
sione ce désir empressé de la ferveur sont 

(i) }xi cteluDoi conscen4aiB| super «stra Dei, et& 
Is, 14. c. x3. 

(a) t^rior ascendît ad Domînum oratio , qnàm volft' 
tus; et àiitè pfervenit justa petitto , quàm iniiiua pn^ 
sumptio. Se MàxàH. hom. S, de SS, Jpost, 9ètr6 tl 
PmUo. 

(3) Ut qui pftulè antè volare tentaTerat/ subito am- 
bulare nou posa t ; et qui penuas assumpserat , plantas 
amitteret. Id. ibia. 

(4) Detracta est ad inferos superbia tiîa , conddft 
cadaver t«ani. Subter të stemetar tinea , et «pérliieii- 
tum luum erunt vermes* Quomodô cecidisti de co^o» 
liucifier , qui manè oriebaris ? Corruisli in terrami etc. 
/j. 14. 9, \t^ 
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trop vives , les illusions qui en résultent 
sont trop fréquentes, et la paix intérieure 
en est trop altérée , pour nous borner à de» 
maximes générales ; examinons les choses 
etk détail. 

AAUGIB P&SMIER. 

Ife point trop ^*effbrcer de r^sentir ia 
ferveur quand on $c pr^are à (a 

confession . 

LoBSQVK VOUS êtes sur le point de voua 
présenter au tribunal de la pénitence ^ vous 
vous donnez peut-être beaucoup de pçine 
pour vous exciter à la contrition ; vous 
muhijp/Iîez vos réflejtions; vous vous effor* 
cez de vous faire, les plus vives peintures 
de la majesté de Dieu 9 que rien ne peut 
peindre, de l'infinité de son être, que rien 
de sensible ne peut représenter , de la ri- 
gueur de ses jugemens , de la sévérité de 
•es vengeances , peut-être encore, mais ra- 
rement , de la multitude et de la grandeur 
de ses bienfaiits , de la magnificence de sa 
Ij^lofre, deTéternité de ses récompenses': 
mais votre esprit fatigué de vos réflexions 
multipliées 9 et votre cœur serré i force 
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d*en vouloir exprimer les atfections , n i 
vous fournissent plus que du dégoût. Alar- 
mé de cette disposition , vous redoublez ce 
qui en est la cause , vous ajoutez de nou- 
velles réflexions awt premières , et vous 
faîtes de nouveaux efforts pour exciter ce 
que vous appelez dévotion ; et le mal aug- 
mentant toujours, parce que la source 
fournit sans cesse , le trouble se joint au 
dégoût, raffoiblissement et le décourage* 
ineht suivent le trouble , et approchant 
du tribunal sacré dans ces dispositions , 
pour avoir trop voulu y apporter une con- 
trition sensible , peut-être n'en rapportez- 
vous qu'une noire tristesse , un secret dé- 
pit et une espèce de désespoir. Votre zèle 
m'édifie , mais votre erreur me fait com- 
passion. Le remède à ce mal est assuré 
dans un éclaircissement tout simple. 

S- n. 

Jb vous demande : Qu'est-ce que la con 
trition , ou l'attrition , sur quoi vous êtes 
si fort en peine ? C'est , me direz-vous ^ 
une douleur sincère d'avoir offensé Dieu , 
ou précisément parce qu'on l'a offensé , 
ou du moins parce qu'on l'a perdu. Mais, 
ajouté-je , est-ce une douleur de tête ou de 
quelqu'autre partie du corps^? ^^^9 ^^ 
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pourrez- vous; c'est une douleur du eœur. 
Mais encore ( car en matière de piété nous 
ne saurions jamais trop éclaircir les cho* 
ses , pour nous en former les idées les plus 
aettes ) , est-ce de ce cœur de chair qui 
est en vous le centre de la vie corporelle ? 
Nullement : c'est ( pour ôter toute équivo^ 
que ) un regret de l'ame qui déteste le pé- 
ché , et qui se repent de l'avoir commis. 
Hé ! pourquoi donc tourmentez-vous votre 
corps pour exciter en vous ce que l'ame 
seule j prévenue et aidée de la grâce , peut 
produire ? Pourquoi fatiguez - vous votre 
vue par un regard fixe de quelque objet 
touchant , votre tète par une fort appli- 
cation , tout votre corps par des situations 
gênantes ? Les réflexions mêmes de l'esprit 
qui sont propres à exciter les sentimens du 
cœur, ne doivent être ni trop multipliées, 
ni trop suivies ; elles deviendroient un tra» 
vaîl , au lieu d'être un secours : l'ame ^ 
épuisée par cette contention ^ ne sen tiroir 
plus que de la foiblesse dans les mouve> 
mens qui la portent à Dieu. Vous trouve^ 
riez sans peine dans quelque pensée touto 
simple , dans quelque affection tranquille, 
dans des résolutions consolantes , par la 
vue du bien , qui réjouit toujours et qui di- 
late le cœur de ceux qui l'aiment , ce que 

17 



^^4 PRATIQUA 

VOUS cherchez inutilement , et que tous 
éloignez iiiême par des effort^ qui ralen- 
tissent la dévotion et qui détruisent la santé. 

kv reste , n'est-il pas vrai que vous vivez 
dans Téloignement du péché et de ses oc^ 
casions ; que vous détestez non-seulenaent 
celui q\li donne la mort à Famé , mais en- 
core celui qui raffoiblit ; que quand vous 
y êtes tombé , vous en avez du regret , et 
que vous vous précautionnez pour la suite ^ 
ISI'est-11 pas vrai que > sans attendre Toc- 
casion du sacrement ^ vous vous excites 
souvent k la douleur de vos éga remens pas- 
sés et de vos fautes journalières? Vous pos- 
sédez donc ce que vous cherchez ; ou plutôt 
ce que vous cherchez est de beaucoup in- 
férieur à ce que vous possédez. Vous a^rez , 
autant, que nous pouvons en juger , la vé- 
ritable contrition , et vous en cherchez 
Tombre séduisante. Vous êtes dans une dis- 
position soutenue de préférence pour Dieu 
sur tous les biens du monde, et vous dé- 
testez le péché plus que tous les maux , et 
principalement le péché mortel : c'est tout 
ce qu'il faut pour la véritable contrition 
Tournez votre habitude en acte pour la 
matière ^u sacrement , cela 'suffît. Vous 
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aviez foutes les dispositions nécessaire* 
polir redévûir le saci*ement avec fruit avan^ 
de vous y exciter: en vous y excitant vous 
n^avez fait qu'en perdre une partie , çt trou • 
bler Ja paix entière du cœur. 

41iTI€L]| U. 

JSyitçir te sjrand empressement pquria 
ferveur dans la communiant 

S. I- 

Vops allez approcher de la sainte Taille ; 
gardez-vous bien de la déshonorer par 4es 
éotitenances forcées et des gestes ridicules, 
presque inséparables des eQbrts que l'on 
lait pour attirer la dévotion sensiblç. Soye^ 
sérieux, grave, simple, modeste, sEins af- 
fectation, sans singularité, saiis empresse- 
inent , et soyez au dedans et aux ycMx de 
Dieu ce que vous serez au debqrs et devant 
les hommes. Approchez du Seigneur daMs 
Cette contenance modeste et paisible, ado- 
rez sa majesté, admirez sa boi^té , reçon- 
noisse^ votre néant devant \\x\ , â^^ive^ 4^ 
lui être uni, expoaez-lu^ YOlre. wsèrf»î fit- 
frez-lui votre cœur d'une manière aussi 
tranquille que si vous ne faisiez qu^un 
exercice ordinaire de religion. Si vous vous 
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eflorcez , vous pourrez peut-être d'abord 
ressentir quelque goût et quelque ferveur, 
mais qui se tournera bientôt en piège ; 
parce que cette ferveur sensible venant à 
manquer , ce qui arrivera infailliblement 
( rien de forcé ne pouvant se soutenir 
long-'temps ) , et cette contrainte intérieure 
empêchent l'onction divine de pénétrer 
dans Tame , et en faisant même écouler 
celle que le Seigneur y avoit répandue , 
vous ne saurez pkiç comment aller à lui, 
parce que vous n'êtes accoutumé d'en ap- 
procher que lorsque vos goûts et vos pieu- 
ses sensations vous y attirent. D'ailleurs vo-. 
tre aridité vous jettera dans d'extrêmesr^ 
alarmes sur Tétatde votre conscience. Vous 
craindrez que quelque péché secret ne 
vous ait privé de cette ferveur sur laquelle 
vous comptiez si fort , et de cette onction 
qui avoit pour vous tant de charmes ; et 
alors , ou vous prendrez le parti de vou» 
priver des sacremens , ce qui sera toujour* 
un mal y mais qui peut-être par degrés 
deviendra extrême ; ou vous ne les rece- 
vrez qu'avec de tristes perplexités qui vou» 
en feront perdre presque tout le fruit. 



s. n. 

On a vu des personnes qui après avoir 
fréquenté long-temps les sacremens avec 
succès, en sont venues jusqu'à s'en priver 
entièrement , parce qu'elles n'y ressen- 
toient plus cette ferveur. £lles s'appuyoîent 
tfi^ sur le goiit sensible 9 qui ne peut ser- 
vir de fondement à l'édifice immortel ; et 
ayant bâti sur cette molle argile , dès 
qu'elle a manqué 9 tout leur ouvrage est 
tombé en ruine 9 et les a entraînées elles- 
mêmes dans le précipice. Au scandale de 
leurs frères 9 et à la perte de leurs âmes 9 
on les a vues , plusieurs années de suite , . 
séparées de la Table sacrée 9 vivre sans re- 
mords dans cette espèce d'excommunica- 
tion prononcée par le tribunal de leur er- 
reur 9 et 9 ce qui est encore plus déplora- 
ble 9 finir une vie peu édifiante par une 
mort très-équivoque. L'on en a vu d'autres 
qui 9 dans les premières années de leur 
j^élé, ne participoient jamais au sacre- 
ment divin que le cœur plein de trouble 9 
et ne voyoient qu'avec une secrète horreur 
approcher les jours qui les ramenoient i 
la sainte Table. Cette disposition les alar- 
«moit. Par une erreur assez ordinaire 9 ils 
en cherchoient la source dans leurs con*« 



fessions, sur lesquelles ils n'étoîent jamais 
sati^îts : ils se donnoiënt la torture pour 
i^e 7aiii({ulllïâ<E»* $ et comme le sacrement 
de là pénîtértcd prëcédoit toujours immé- 
diatement telui de rSuohartâtie , oe n*ér 
tbit (|tle par un Idurment qu'ils se prëpa* 
rbieht â nii autre tourment î et ainsi leur» 
toihmunibiis deveiioient tdiis les ieurs plus 
pénibles 9 et par coilséqUenl {llus plêinisf 
de dégoût. Dans cet état défilorable ils 
trattloieiit de tristes jours , ils s'épuisoient 
ûë forces ^ ils séchoient tout vivans. Ilsiai« 
l^èiént une funeste êpreure de ce que l*o« 
eèt exposé à souffrir^ et des écarts. qUe Toi 
risque de faire dans le chemin de la veHu^ 
iërsque Ton est sans éxt^ériènce et sans 
guide; sans confiance ou sans docilité. 
Mais dès qu'ils se sont ouverts , et .qu'ijbs 
ont bien voulu souffrir que Ton sondât la 
plaie de leur coeur f on leur a découvert 
la lîource de leur peine 9 qMi ne consisto^t 
qu'à vouloir sentir celui qu'il ne faut qu'ai- 
mer ^ et à s'efforcer, pour ainsi dii^, de 
letér le vùile de la foi , malgré la main tou- 
te-puissante qui le tient abattu., La lu-< 
tïïièrè leur a rendu la paix. Ils ont com- 
mencé d'attendre de Dieu ce qu'ils avoîent 
^ru pouvdir se procurer : ils ont substitua 
à leur empressement inquiet une diligence 
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franquille ; et leur cœur pacifié étant de- 
Ycna 8uscet>tible des mouvemeiiB délicaU 
de la grâce , <iue leurs troubles et lînr 
alarmes iiitérîeursiBterrompoient, et Dieu 
béoissaftt leur dociUlé , ils ont été touchés 
de la présence de Jésus dès qu'Us ont 
mbiBS voulu l'être , et ce qui faisoit le 
tourment de leur piété est devenu la plut 
douce consolation de leur vie. 

S- in. 

J'bstehm ici un de ces dévots actife à qui 
la retenue parott uie tiédeur. Quoi l appro- 
cher froidement de son Dieu I Faire la plu» 
grande et la plus sainte de toutes 1^ ac- 
tions comme une action ordinaire l Ne se 
donner aucun soin pour se mettre dans 
les disposUions que l'Eglise nous ordonne 
dV apporter, et que la sainteté de ce sa- 
crement exige par elle-même î Ne povqt 
l'éprouver comme l'Apôtre le prescrit, ou 
approuver tout ce que Ton est , quelque sec 
que Von puisse être 1 S'unir à son Sauveur 
d'un air tranquiUe qui sent l'indifférenco 

et le mépris 1 

îïon , îe ne veux point que vous apprq- 
chiez froidement de ce Dieu d'amour. Mais 
est-ce de votre feu ou du sien que voi^s de. 
vez brûler f Certes le vôtre est tout-à-feit 
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de trop lorsque Yom approcliez de cell« 
fiiomaise ardente et de ce fen consu- 
mant (i). Je ne craindrai point de vous 
dire et vous ne devez pas craindre de ^^* 
ser qa*il faut faire cette grande action avec 
la même tranquillité que le reste des pieax 
exercices y quoîqu'avec des srnns bten dîf- 
férens. Je ne veux point que vous vous né- 
gligiez sur les dispositions nécessaires pour 
TOUS nourrir de ce pain du Ciel ; mais je 
voudrois fort que vous comptassiez la paix 
du cœur pour une des principales : et c^est 
la seule que vous ne vous mettez pas en 
peine d'acquérir, et que vous semblez mê- 
me vous faire un devoir de détruire. Vous 
voulez vous éprouver vous-même ? Bien 
loin de vous en détourner, je vous y ex- 
horte ; et vous ne sauriez excéder en cela, 
tandis que votre épreuve ne fera qu'aug- 
menter en vous rhumilité , l'amour de 
Dieu, la confiance en lui et le désir de le 
recevoir, et non le trouble, les alarmes , 
et 1 éloignement de ce souverain remède à 
tous nos maux. Je n'ai garde d'approuver 

ievou^T""^u^ ^^'"^ ^«"'•^- ^« contrains, 
la cZ T"^ ^^ "^ P*« rao^enter par 
la chaleur de vos désirs et par la vivacW 

^rol 4.Tr ^^"^ ^'^^ '^^ consumcus c»t. Deu^ ' 

• 1 
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de Yos mouyemens. Malheur à la tranquil- 
lité qui vient de rindifférence pour Dieu I 
oui ; mais aussi malheur à Tempressement 
qui vient de l'amour excessif de soi-même I 
La tranquillité que produit Tamour réglé 
de Tun ebde l'autre tient le juste milieu. 
Préparez-vous donc de votre mieux à cette 
grande action , sans trop compter sur vos 
soins; ranimez votre zèle, sans perdre vo« 
tre repos; efforcez-vous doucement et sans 
trop d'ardeur ; possédez- vous courageuse- 
ment et sans indolence : c'est tout G&^^|ao 
Dieu demande de vous. ê,y''-^^ ■ ^ 

s. IV. lu. |/ 

S'À€nx&> perdre la paix de l'ameVâ^' 
ce une bonne préparation à un sacrement 
dont un grand fruit est de nous mettre en 
paix ? Détruire la fin pour mieux pratiquer 
les moyens, quel renversement d'ordre! 
c'est se mettre hors d'état d'avoir la paix 
qui est le fruit de la bonne communion , et 
s'exposer à en faire une peu utile , quoi^ 
que l'on s'épuise, pour la bien faire, jus- 
qu'à perdre la paix. Les ardens désirs que 
l'on a des sentimens de dévotion quand on 
doit communier, les soins empressés que 
l'on se donne pour les exciter, l'inquié- 
tude «jue Ton ressent quajid on n'y peut 
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de trop lorsque vous approchez de cette 
fournaise ardente et de ce feu consa- 
mant (i). Je ne craindrai point de vous 
dire et vous ne devez pas craindre de ^^* 
ser qu'il faut faire cette grande action avec 
la même tranquillité que le reste des pieux 
exercices, quoiqu'avec des soins bien dif*— 
férens. Je ne veux point que vous vous né- 
gligiez sur les dispositions nécessaires pour 
vous nourrir de ce pain du Ciel ; mais je 
voudrois fort que vous comptassiez la paix 
du cœur pour une des principales : et c'est 
la seule que vous ne vous mettez pas eii 
peine d'acquérir, et que vous semblez mê- 
me vous faire un devoir de détruire. Vous 
voulez vous éprouver vous-même ? Bien 
loin de vous en détourner, |e vous y ex- 
horte ; et vous ne sauriez excéder en cela, 
tandis que votre épreuve ne fera qu'aug- 
menter en vous l'humilité , l'amour de 
Dieu, la confiance en lui et le désir de le 
recevoir, et non le trouble, les alarmes y 
et l'éloignement de ce souverain remède à 
tous nos maux. Je n'ai garde d'approuver 
la sécheresse de votre cœur ; au contraire, 
je vous conseille de ne pas l'augmenter par 
la chaleur de vos désirs et par la vivacité 

(x) Dominas Oeus tnus igais coQsmneu est. DeH" ' 
UrQn^ 4. y^ a. . • 
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de ros mouvemeus. Halhenr & la tranquîl^ 
lité qui vient de l'indifférence pour Dieu I 
oui ; mais aussi malheur à l'empressement 
qui vient de l'amaur excessif de soi-mfime t 
La tranquillité que produit l'amour réglé 
de l'ua eWde l'aulre tient le iuste milieu. 
Préparez-vous doue de votre mieux à cette 
grande action , sans trop compter sur vos 
soins; ranimez votre zèle, sans perdre vo* 
tre repos; efforcez-vous doucement et sans 
trop d'ardeur ; possédez-vous courageuse- 
ment et sans indolence ; c'est ' 19 
Dieu demande de vous. - ^ 
.■>'■». 

S- IV. P,^ 

S'AcrtEB-, perdre la paix de »<' 

ce une bonne préparation à un sacrement 
dont un grand fruit est de nous mettre en 
paix ? Détruire la fin pour mieux pratiquer 
les moyens , quel renversement d'ordre 1 
c'est se mettre hors d'état d'avoir la paix 
qui est le fruit de la bonne communion , et 
s'exposer à en faire une peu utile , quoi- 
que l'on s'épuise, pour la bien faire, jus- 
qu'à perdre la paix. Les ardens désirs que 
Tûn a des sentimens de dévotion quand on 
doit communier, les soins emprensés que 
l'on se donne pour ies exciter, l'inquié- 
tude que l'on ressent quand on n'y peut 
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sèment, qui part du môme principe. Ces 
dernières 9 qui aiment à être fort arran- 
gées chez elles, qui se flattent de l'être , 
et qui veulent bien que Ton sache qu'elles 
le sont, surprises par une \isite dans un 
moment de désordre et de dérangement , 
se donnent beaucoup de mouvement , 
crient contre leurs domestiques, sHnqulè- 
tent elles-mêmes , étourdissent leur ntion- 
de , le font gémir en secret, et le reçoi- 
vent fort mal , pour vouloir trop bien le 
recevoir. Si un ami vous accueilloit de 
la sorte, ne vous afHîgeroit-il pas ? Ne se* 
riez-vous pas plus sensible à sa présence 
qu'au grand ordre qu'il s'empresseroit de 
mettre dans sa maison ? Ne prendrîez-vous 
pas peut-être la liberté de lui dire : C'est 
pour vous que je suis venu, et non pour 
votre domestique ou pour votre ameuble- 
ment : de grâce, soyez avec moi, et faites- 
moi goûter tranquillement le plaisir de 
vous posséder, et cela me suffît? Jésus- 
Christ vous dit à peu près de même , tant 
il aime à se mettre à notre portée. Mes 
délices sont d'être avec les enfans des hom- 
mes (i) , et je me plais singulièrement avec 
les pauvres, sUls ont en partage l'humi- 

(>) Deliciae me$ ewe cun^ filiis honainum* P/vf, 8. 
r» 3i. - ; 

•■■•»» 
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lité^^foi estle premier apanage deleurétat. 
C'est de boiteux, d'aveugles, de paraly- 
tiques que je remplis la salle de mon fes« 
tin {i)' J'y appelle les petits, et ceux en 
qui la confiance d'approcher de moi sem- 
ble une présomption et une folie (a) , pour- 
vu que ie voie une résolution sincère dans 
les premiers de renoncer à la légèreté de 
VenfaDce, et dans les seconds, d'acquérir 
la véritable sagesse (3). C'est vous-même 
que je demande, et non vos présens (4). 
J'aime la pureté du cœur , l'éloignement 
du monde, le silence des passions, et une 
grande tranquillité d'ame (5). Des pensées 
sublimes me plaisent moins que l'humble 
connoissance de vos misères. Celles-ci en- 
trent dans mes desseins ; elles en font écla- 
ter les miséricordes dans le sacrement de 
mon amour. En vain vous penseriez pou- 
voir vous y préparer suffisamment par vos 

(i) Paiipcrcs ac débile*, ««cw et daudos inlroduc 

(a) Si quis est parvuîufl, venîat ad me. Et msipien- 
tibus locuta est : Yenite comediie, etc. Proç. 9. i^, 4. 

(3) Eelinquite nfentiam , et ▼ivite , et ambulate per 

vjas pnidentiiB. Ihid, v. 6. ,•/>/•/• 

(4) Non quflero datum tuom , sed te. Imtt. Utrisu. 

(5) Ego cor purum quaero : exclude totum seculum, 
«t omnem vitioruw tiwuUum, imii, Christi. L 4. c li- 

is 



«Çfll WPB^er 1 Vindigence qiiî ^ous coa- 
fopd. y^ne^i rçcevez-rmoî , et qu'il voii^ 
f ufli&e <)uf^ c'^^i.ii^pi qxd vous l'ordoniiie *(a^ « 

S- yi- 

RBcqHîïqMS^ lea dispositions intérieures 
4ci8 j^sûnt^ tor8C|u'il9. ont reçu le Sauyeuir 
dapa Iç^ sacrement de sioii çpr|)8, â la ma- 
pièrç ^^nt «6 sqnt comportés é\i .q^'p^çF 
ceux qui cfnt eu le boi^heuc àe le recevoir 
(phez ev)^. pv| d'approcher dç lui pepdant sa. 
Xi^ uiortQlie. Zaçhéf; le. reçoit fl^ns sa mai- 
son lorsqu'il s'y attefid le moins : i\ l'ac- 
weilte ay§ç 9^^rx1^ d'affection que de res- 
pect , il le reg£(r4e ayç o des yeux pleins de 
siinplicité e| ^ candeur ; pris au dépour- 
vu, il le tWte çqmqfie il peut, sans trou^ 
bler sa )oie , ni celle des autres conviés ^ 
Bar son empressement et son inquiétude. 
Saint Pierre reçoit aussi le Sauveur dans 
sa pauvre maison sans s'inquiéter de ce qui 
y manquoit pour le recevoir avec décence^ 
persuadé quç puisque rien ne lui est cacl^^, 
et qu'il v^t çepejpd^^^ Ipgçf dap,§ ççitte 



(i) Scito tamen te non possë s^tisfocere huîc pnépà.* 

ntioni ex meriidtuœa'ciiddtô.]^i/i Wtrisii, fi^r4.Wxa. 

W ÇgP ?,»«» m, yoçayii «go i"«*i fierî f «g6'su|M»|«« 



I 

I 
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j^nfre dëmèan» telle qiiHI la ««niii^ti , 
if voudra bien ire contenter de ce qu'il f 
trouvera. Aussi, bien )oin de se troubler , 
et de croire le Sauveur offensé de T'iadi-* 
fCDce dé son accueil , il lui demande cqn- 
fidemment une §rAce; il lui présente S2| 
bdle-ttière , qui est malade 9 et il le prie dQ 
fa guérir. liOs deux sœurs de l^Evangile 8Qn( 
feyorisées à leur tour de la visite de leMr 
divin' Maître. Marthe s'empressii pour le 
bien receToir, elle eâ est reprise; Marje 
ie reçoit avec plus d'bumiUté que de soina, 
avec plus de i!epos que d'ardeàr , Taipe as*? 
sise aussi-bien que le corps» êfi^tm : ellq 
écoute les paroles de vie qui' sortent de sa 
lK>ucbe, et ne lui en dit pas une 9 audùh. 
éai : elle en ^t hautement louée. L<3 Fils 
de Dieu va ches le centenief , et U si^^avi^iice 
^ grands pas 9 parce qu'on l'en presse. Ce- 
kii-ci ya à sa rencontre, et lui dit ; Sei- 
gneur,' ne vous hàtex pas : béia^ l )e qe 
tnérîfé pas même que vous entriez chez 
moi. Hé 1 pourquoi vous donner tuie peine 
inutile ? Dès ce moment, et du lieu ob nous 
sommes 9 vous pouvez ordonner à la ma^ 
ladîe de mon serviteur , comme iWdonne 
à mes soldats et à mes domestiques 9 qui 
partent à l'instant. Le Sauveur s^ pi^Dte 
au baptême de «aiot Jesm. Meif Sêîpieur, 



m vfuLtttitfis > 

f^ dèÉ f^tie l'otf a le eœuc ve^enéi ptiU^ 
^tt^il yéut au ediitrake qu*on le lui offre 
lorsque Vm est afiHgé pa^ la tribulation ( i ), 
et que c'est le moyen d'attirer sur nous la 
îfàcè , la lutfïièré et la Jôiè (i). Réitfplîs- 
fiez-vous de force 9 pair la persuasion que 
plus la prière est laborieuse 9 plus- elle es 
ordinairement agréable à Dieu et utile 
pour vous 9 supposé que vous ne vous né 
gligiez pas. Unissez-la à celle du Sauveui 
agonisant , que là trf^tesse mortelle dont 
-elle ^it accompagnée, ne rendit pas moihs 
méritoire ; èl à Fexemplè dé ce divin Mai* 
tre 9 prolongez-la aoéme qaelquèfbis (3) , 
-poiir mieux vaincre. le démdiï. et l'ano^ui'- 
p#opre> qni vcniéroit vous la ùàfe ou abaa-* 
doDtï€P ouabvé^eà. 

|. il- 

Vôi£k<iê dev ièfnt-eHe qtleK|iielbi9 ^oor 
tous VM exereièe pénible et qili vous relia* 
te y un fiierfeitietit de eœiip ^.troe désoccu-i 
pation qui é^are votre esprit loiii dé lé cap* 
mer , nà tiiéâtre oii votre iinaghiatioa te 

(i) Immola Deo sàcrîfîcîuih laudis , èl invôcà inë ift 
clie trîbula'iiobié. Ps. 49* if. ti et iS. 

(a) Sacrifiçiu^ Uudia liotiorilicab;t me ^ et ilUc iter 
quo ostendam illi salutare Dei. lùid. 9. a3. 

(3) Factus in i^oaîà proUzij» g r abat, A n» «a* f« 
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Kffp à to^ef se? pbimère9?bjmHlie?-ypu» 
devant Je Seigneur ^ de toi|t ce que vous 
éprouve;^ ep yous-ip^Qie ; peusez (pe vos 
péchéç méritent t^ien ces froîcleurs de sa 
part 9 et que ^es vôtres en sa présence sont 
V^ffel ou ^ voç infidéUtés envers lui ^ ou 
de ses ^ages desseins sur vous. S'il ne vous 
pem^et pas de vqus asseoir avec ses enfans , 
et de vqÎis nourrir des mets délicieux qu'il 
leur §<ert^ priez-le de vous accorder du 
moins les miettes qui tombent de la ta-* 
ble (i). Estimez leur bonheur, désire^-le 
sans ^lquiétude ; efforcez-vous sans vous 
f^tiguef ; demandez, soupirez ^ craigne^ 9 
espérez ; méditez sur ce qiie vous np médi- 
tez pas. Si vous ne pouvez gagner la )iai^- 
teur de$ montagnes" comu^e les cerfs • en- 

* ' ' • ^ * 

foncez -vous dans les antres des rocliers 
cpmine l(çs hérissons (2}. Enveloppez-vous 
dans votre propre fiéant , loin d'affecter 
une élévation violente • inutile et même 
nuisible. Tenez-vous assis dans vos ténè- 
bres . et priez le Seigneur de vous éclai- 
rer (5). Dites-lui du fond d'un cœur tran« 

(x) si aridum te sentis, insiste orationi , ingemisce , 
€t puUa ; nec désistas , donec mereâris micam aut gut« 
taJ9 ^tiae 9^1iUgri« accijiere. Imit, Çhr. lih. if. c 12. 

(2) ÉyïoDtes exceisi tervis , petrarefug^um heripaciis, 
Pt, i3o. V, x8. 

' (3) Illamiuare his qui ia tenebm sedeat. tue, i. f^. 79. 
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quîll6 : c Seigneur , me voici devant vou^ 
sans réflexion 9 sans sentiment, comme 
un animal sti]i>ide ; et cependant je ne 
me rebute pas , puisque vous ne vous 
rebutez point vous-même. Je veux per-» 
sévérer dans Toraison ; et si je ne puis 
faire beaucoup pour vous , du moins 
je me tiendrai devant vous (i). Je vous 
glorifierai par mes souffrances, si je ne 
le puis par une ferveur sensible. Je liais 
de tout mon cœur les péchés et les né- 
gligences qui vous éloignent de moi ; 
mais j*en reçois volontiers la peine. 
Quand je ne seroîs point coupable , je 
voudrois toufours être soumis. Votre vo- 
lonté toujours adorable me rendra pré- 
cieuses jusqu'à vos rigueurs. J'adorerai 
votre souveraineté , si je ne puis goûter 
vos miisérîcordes : mais je ne désespère 
pas d'en ressentir enfin les douces effu- 
sions. Vous avez beau me montrer un vi- 
sage sévère ; quand vous me frapperiez 
du dernier coup, mon dernier soupir se- 
roit un mouvement de ma confiance (a). 
Quand je serois cette vigne que vous 

(x) Ut jumentum factus sum apud te , et ego tem- 
per tecum. />/. 72. 9. a3. 

(a) Etiamii occident mei in ipso iperabo. Joh, i)* 
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9 avez abandonnée , que vous arez défen- 
du aux nuées d*arroser, et que vous avez 
changée en une solitude inculte (i)» 
Vespëre que dans votre plus grand éloi- 
gnement vous vous tournerez vers moi , 
que du haut du Ciel vous jetterez un 
regard fevorable sur cette vigne que vo- 
tre droite a plantée (a) , et que vous la 
visiterez par les influences de votre 
amour ; que le temps viendra oh le dé- 
sert le plus stérile et le plus affreux sera 
changé en un champ fertile et riatft (5) 
cil vous vous plairez à faire éclater vo« 
tre gloire et à peindre votre beauté (4) 
Tous aimez » Seigneur , à travailler sur 
le néant : me voici ; et si je suis encore 
quelque chose à mes propres yeux , hâ- 
tez mon anéantissement pour commen- 
cer votre ouvrage. > 

S. in- 

CoMPOATEz-voTJs dc mémc dans vos com- 

(x) Ponam eam desertam , non putabitur , et nnbi- 
bus mandabo ne pliiant super eam imbrem. Is. S, v, 6, 

(«) Respice de Gœlo et vide , et visita vineam istam* 
i*'. 79. 9, x5. 

(3) Lstabitur déserta, invia , et exultabit solitudQ 
et florebit quasi lilium. U, 35. v, x. 

(4) Ipsi videbunt gtoriam Domini , et decorem Dei 
Bostri. Ihid, 9, a. 
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munions'y dans vos pratiqués de morilfida- 
f ion 'f dans le service que vous rendez à' 
votte prochaii^ ', et gén^alemèht en tout 
ce quî^st de la piété , sur cette maxime* 
déjà établie , que plue vos exercices voiis' 
coûtent de peines et de violences , plus Ih 
vous méritent de couronnes, et attirent 
sur vous les regçirds favofables dé Dieu. 
La croix » la croix , c'est là vQtrô partage, 
fii vous ydiulez marcher à la 8ui(e de Jésûs- 
Ghristy%*o.ndez vptre édiAce spirituel sur 
la viyéAxiclie dh Calvaire , cfù Jésus , dans 
la plénitude dé son âge, développe les plus 
prpfpiids secrets de sa doctrine et consôni- 
me l'ouvrage dé irâtre salut, et non sur 
les terres grasses de TBgyptè , bfa il n'est 
que bégayant , §Qi\)Vè et inconnu. £st-0e 
pour vous amuser avee quelque douceur 
puérile , que vous vous ôt^s engagé dans le 
service de Dieu , ou pour opérer la sanc* 
fification de votre 'ame par toutes sortes 
de travaux 9 Malheur à vous, si après b/eh 
dp^^ppéjBs 4?m^p yip dévote,' vous p?ëtieï 
à votre mort qufun enfant de cent ans ; et 
si n'ayant semé pendant vos jours que dans 
la sensualité de la dévotion , et non dans 
1 esprit de la solide v^rti^ , yoij^ pe pquvie* 
mpis^pi^ner k la fii^ qup la fpiblesseejt l'im- 
perfeclion f Que les goûts dont les autres 



DE LA PllX INTjfaaiEURE. ail 

iemâmnt newm fa^s^ojt pQiol; ppfter m^ 
paiiemment tp9 andlté^. lU ont coQ^oip. 
Yoqs ieips joiw tristQç. Leurs délices prén 
fientes sont pu la r^cpmpensq de leurs tfa^. 
Yaqi{>QurSiei}9 pt| iipe effusion gratuit^ 
de ses miséricordes » et vous pe deyez uj. 
çompsrçr VQS Te^tl)^ à celles qu'ils prati*' 
que«l, m être jaloux des faveur^ dpnt ilf^ 
sont comblas. 

S- 1^- 

U est yn^\ i ^{ip^js-vous , Di^u i^c^ jfejj pas 
l€8 iQêmç9 grApÇ9 4 tppt le po^opdf . Ifl en 
est la maftirp «bfojii , et je n'^i garde f}^ 
munnuirer 0QBtj*g \§i^ dlstributiop qu'jl ei|. 
feu : fi'^i $^Y»m qnpâ U Ips accord^ , et 
ce n'est jamais îpîustipq qiaand il lefi refuse*, 
fe rfiCQwpQJ^ iD^meq^^ je m'ep yen4# tqu- 
io«?f p)»^ îpdigng , ef p'^st ce qui ïn^afïligQ 
^ Plws. i^ ^prpip sans i^quiétiidç fi j'étoi^ 
m% i\\f\^i\M. Si jç povirs ju8qp'4 me las- 
^ett ce ii'e§f pas ppur ravir 1^ coprpnne 
^'^tttrqi 3 pniai§ pour ^p pas perdrp {a mien ne 
^HiPï'épb^PP^^ *QU^ mpinept.Hipr j'élois 
^i^rvfint , ^ujpurd^bui je suis t|ède , peut- 
4^1^ que Â^inain |e serai ff p|4; -^^ VPi^\ i^ 
^QM8 dî9 que yous pe cpnpoi^se^ paç assez 
^otTfi cqpur et ses ^Jterflativpf , Ifi 6f49Q 
^OQt vous êtes Caivorisé et ses différente* 

Pai» miér 1^ 
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formes (i); que vous serez peut-être de- 
main ce que vous étiez hier. Parce que voua 
étiez fervent hier, il ne s'ensuit pas que 
vous deviez Tétre aujourd'hui , et que ce 
soit par votre faute que vous. ne le soyez 
pas. Qu'il seroit à souhaiter que ce que 
vous appelez une tiédeur qui vous confond^ 
ne se tournât point par votre impatience , 
en une ébullition qui vous évapore! La vie 
de notre ame , comme celle de notre corps , 
est mêlée de jour et de nuit. Pendant le 
jour ilfaut travailler avec force, et pendant 
la nuit souffrir avec patience. C'est beau* 
coup alors de ne pas dissiper ce que l'on a 
acquis ; et il seroit aussi ridicule d'être 
surpris delafoiblesse que l'on ressent 9 que 
des ténèbres où l'on se trouve. 

c Ne comptez pas beaucoup sur votre 
» disposition présente , qui se changera 
» bientôt en une autre , dit l'auteur del'I- 
» mitatîon de Jésus-Christ. Tant que vous 
9 vivrez , vous serez, même malgré vous^ 
n sujet au changement et aux alternati-* 
» ves ; de sorte que vous vous verrez tan« 
» têt dans la joie, tantôt dans la tristesse; 
> tantôt tranquille, tantôt troublé; tantôt 
» dévot , tantôt sans dévotion ; tantôt fer« 
» vent , tantôt lâche ; tantôt sérieux , tantôt 

(x) MulUformis gratia Dei. x Peir, 4« F. xo; 



DJS X.A PAIX INTIRI£UR£* 219 

» léger. Mais un homme prudent et bien 

> versé dans la spiritualité se met au-dessus 

> de toutes ces vicissitudes : sans faire atten- 
» tien à ce qui se passe en lui , ni de quel 

> côté souffle lèvent de Tinconstance, il ne 
» vise qu*à son but , qui est son avance- 
»' ment dans la vertu ; et ne regardant que 
9 Dieu en toutes choses ^ il rend sa con-* 
» duite égale malgré ces alternatives , et 
9 sa vertu ferme parmi toutes ces varia-' 
» tiens. » 

§. Y. 

Saint François de Sales ne veut point 
que nous nous étonnions de ces vicissitu- 
des^ et que nous soyons alarmés de la foi* 
blesse qui succédera à la plus courageuse 
résolution. Il nous assure (i) que Dieu fera 
de nos misères le trône de sa miséricorde , 
et de nos impuissances le siège de sa toute- 
pnissance , si nous les supportons avec hu» 
milité 9 avec tranquillité , avec douceur ; 
si nous ne perdons pas la confiance parmi 
ces folblesses et ces obscurités ; si nou^ 
évitons l'impatience, Tempressement et 
le trouble , qui ne feroient, dit-il, qu'en- 
tortiller le fil de notre ouvrage , et nous 
embarrasser de nous-mêmes dans nos peu*' 

(i) Ep, 47. lib» 4. 
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s^ multipliéie?^ e|; f^ans nos d^ifg §ntr4Ç« 
hcé^f coxnix^jç 1)^ piçeau 9'^iilace dans lin 
fileJ;. 4ssfjf ^pouçgt cç fie pprpftpa§ le mpy^n 
d^^U^r pluf yijte d^^s Iç .cji^inin delà vertp, 
et 4e regagnpf bfppfôt là'fîef-yeur passée : il 
feufifQiJ bigfl 4» tejnçs poi^r se dé^ag:er , 
ei ppiff ^ |:emetf fe dai^s la lit^erfé dont cm 
îoi^j^sofl; ^vapt que .de se Uyrer ^ Ç^^^? 3^c- 
tjvilé tijf^aiepfg ; pt l'on en pprflfoi); en- 
ÇQf^ ipfa|pibl£nien^)^(Baucoiipà suivre une 
ferveur artîncîeilë que le démon 9 profitant 
de notre disposition . ne manqueroit pas de 
nous présenter, poul* nous faire abandon • 
neir l(^ y^rjfabljç. 

Çç^yipj,s^|ajd#i3 mi ^6u^ a/Qj^çn}; aypîent 
pin^^çunf fof^ f^fyi d'épreqye j^u ^aint qup 
npiff yenpffS djç pîtpr, Il Ipç supportpit s^nV 
%'en aj^rfl^r» P} m^ fg livrera rinq^^l^tudc 
Çt I VfWRreèspjnsjjt 5u'|l pondw??^ par- 
tiîut. f §Qf taflt ^e p»^ rÇ^r^f^P ? A^t~^l 4^"^? 
9 l^ne fie çp^ Uppvps , je sefpblois revenir 4è 
î l'aufF^ «IP'ïde , pt je ne saypîs presqîijç 
! P^H» parier 4p cel^î-c^ La n^ulfitude 4e§ 
f ^ffa}f:e| y çf; |ps dfstracf iqns qu'elles eau- 
î s^fît? P^t ipppnsibleippnt ralenti cetj!^ 
» yiy^pité ds sef^^imèns , et i| ne me re^tj} 
f 4^ cette fptr^ite qu'une pp^tique sèc^,^ 
2? ^?§ r^splulfoQS qujB j'y prif . j^ In»îtez-{j^ 
par votre fidélité^ par une conduite tou- 
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yiuH ^tlëtÊÉ et ^èèlkifiié ; ptf niië niôf. 
tificatldri edûtiittlellè dé iSi pad^bôs ei âe 
fètre aêtîtitéy par là patience El attende 
tranquillement le* i^éignlectr , qui ioMsai 
kmg-tèmpà atieifdd^ <]fdi s'est sotivetit pré« 
àëùté à là pbHè âe vdtre coÈittf tôns |aiiiais 
fctittepYëiitfre dé la rompre ; qaivousasoi* 
Mèilë éantf tous troubler ; qui s'est oftei't 
sdiis éfnprèssèmèrit ^ qui s'est retiré sans 
^ fëbuter 9 qtii est revenu sans cesse. Cet^e 
dttêâté tfari^uîlle dé la ferVetir ^ jointe à 
Iru désir diticèfë et â des soins modérés , 
èèt le moyèÀ lé plus si]kr dé la rappeler 
pitis vite, de Id posséder ptàs constattiment^ 
et de nclus rétidre supérieurs , par ùotre 
fidélité, & des altèfnâfivès ^U tié dépens 
dent pas ^ tic^. 

S- ti; 

Silim Thérèse ressèutotl âuâsi èesi ticH- 
situdes (1)9 se trouvant tantôt a^eèuiicon-i 
rageqite rlefi n'élirafilôit , iatïtdt âvèe une 
timidité qcci étdit effrayée de là ihfiôîndre 
peine ; iautdt avee une ferveur qiii sembloit 
ne devoir jamais se ràledtir^ tantôt âvëo 
Ine l&ngnedr ^1 sextiibloît ne pouvoir ja-^ 
miU être tasiidén } tautdt attèc uù dêga-. 
gemetit qui fl^éfeVoH sans peine âu-dessuè 

{ij foiét kûChémtii dé té perfti&oiu di. U^ 
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de tout 9 tantôtavec désaffections d'attache* 
liient quirabaissoient, pour ainsi dire, au« 
dessous de . tout. Néanmoins ces change* 
mens étonnans qu'elle dit avoir non-seu- 
lement éprouvés en elle-même , mais en- 
core remarqués en plusieurs autres saintes 
âmes , ne servoient qu'à lui faire connoi- 
tre la foiblesse de la nature sans l'abattre y 
et la force de la grâce sans l'enorgueillir. 
Plus ces alternatives étoient fréquentes ^ 
plus elles lui rendoîent présens ces deux ob- 
jets, qui se balançant, pour ainsi dire, Tun 
l'autre, la tenoîent dans le milieu, entre 
la crainte excessive et la trop grande con- 
fiance. Sachant que le jour et la nuit se 
succèdent mutuellement, l'arrivée de l'un 
ne lui faisoit pas oubh'er le prochain relour 
de l'autre; et accoutumée à passer alterna* 
tivement de la lumière aux ténèbres, elle 
u'étoit ni effrayée de celles-ci, ni éblouie 
de celle-là. 

Si ces grands saints et presque tous les 
autres ont ressenti ces foiblesses, ces ténè- 
bres / ces aridités , devons-nous être sur- 
pris de ne pas jouir sans interruption , de 
la force , de l'onction , de la lumière dont 
Dieu nous favorise en certains temps? S'ils 
D^ont trouvé de ressource à ces infirmités 
que dans une humble prière, devoos-aooo 
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en cbercher dans de présomptueux efforts ? 
Si 9 persuadés que leur naturel , quelque 
yif et quelque droit qu'il pût être , ne pou- 
voit produire que du naturel ^ ils se sont 
contentés d'agir doucement , selon la me- 
siue de leur grâce présente , croyons-nous 
pouvoir ajouter quelque chose de notre 
fonds à la force de la nôtre ? ou voudrions- 
nous en interrompre le mouvement par 
nos propres efforts , plutôt que de renon- 
cer à la vaine satisfaction que nous cher- 
chons dans notre vivacité ? Si> avec les 
vierges prudentes, ils ont attendu tran- 
quillement le retour de Tépoux , se con- 
tentanrde .veiller et d'avoir leurs lampes 
en bon état , serions-nous sages de sortir 
sans ordre , sans huile , à travers Tobscu- 
rite et les dangers de la nuit, pour j>ré ve- 
nir celui dont il faut attendre les appro- 
ches ? Attendons-^le donc dans un grand 
repos , sans nous endormir et sans nous 
empresser. S*il tarde à venir , redoublons 
notre vigilance , persuadés qu'il ne' man- 
quera pas à sa promesse , et qu'il viendra 
sans délai (i). Y a-t-il une contradiction 
à dire que différer n'est pas tarder ? Non , 
puisque ce sont les paroles de la vérité mè- 

(x) Si moram fecerit, expecta illum; quia veniens 
VfBÎel , «t non t Ardabit.., non mcAtwtur. ^a^ac, a. p. 3« 
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Bie« Il semble quelquefois à notre alnaiir'^ 
propre impatient , ou à noire aèle peu 
éclairé , peut-être encore à nbs pieux dé- 
sirs , que le retour Sensible dû Seignetir 
est tardif , et ses absences bien longues ; 
mais en effet il vîeht toujours sans délai , 
parce qu'il vient précisément au moment 
que sa sagesse infinie a mafqi»è , et que 
nos vrais besoins le demandent. 

. - • , - ■. ' • - i . 

CHAPITRE IV. 

Pour se maiatenir dans la paix intérieure , on doit dé^ 
sirer.ies vertus mêmes avec modératioQ ^.^t les pra- 
tiquer liÀA frop d'fiîrdeur. 

A&TIGLK PBBMIBB. 

ModtraPMi âans ies désiré de (d eertu. 

On sereit saitts dente étdifné dé nottà en- 
tendre dire qu'il Ikàt être Sobre en Sâ^^sé , 
si nous né le disions d'aptèsi sâiiit Pattl , 
qui Pappuiè de toute Faiitorité cjjah iuî 
donne son apostolstt (i). Quoiqu'il n*f ait 
jamais d'è«eèsd«ns la vertu ^bfehëi ëbé-^ 

(x) Dtcô eiiim' per gratiam qam data est miKi , non 
plâa lapére quàm oportet tapera, ièi iâfèH àà MH«< 
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vent beaucoup dans les idées qu'on s'en 
forme, dans les désirs que Ton en conçoit^ 
et dans les actions qu'on en pratique ; par- 
ée que la vertu consiste dans un milieu 
dont on s'éearte en allant au delà comme 
en restant au-dessous , milieu encore plus 
difficile à trouver que le centre de la pe- 
santeur des corps et le parfait équililnre : 
et de même qu'une main tremblante et 
trop empressée ne trouveroit jamais cet 
équilibre , ainsi les désirs trop ardens qui 
jettent dans le chagrin et dans le trouble , 
De feront jamais parvenir à la vertu qu'on 
se propose ; ils feront au contraire perdre 
la paix de Tame , qui est en même temps 
le principe et le fruit de toutes les vertus. 
Descommençans peu versés regardent ces 
désirs véhémens comme des coups dé vent 
qui les poussent rapidement vers le port ; 
mais en effet ils ne font que les faire tour- 
noyer 9 ou les écarter de leur route. Aussi 
«aînt françois de Sales, qui étoit si éclairé 
BUT la conduite intérieure , veut qu'on 
tienne son cœur au large , et qu'on ne le 
presse pas trop par de grands désirs de 
perfection (i). 

Puisque toutes les vertus sont unies et 
qu'elles se donnent mutucUement du se«- 



ecsâra , U «W est auouile ^ jj^i^telB ^j^ 
^fifiMée à une autre, Pri)»cîpe Ç(mst3«t ^' 
i/è^ iavfiriable , sur laquelle 09 4oit iuger 
ée ^ertaiii/B mouvem^^vâ detpîélé çl i^çer^ 
wAm attrikits pepsonoeto §iid ne daiTeat 
fyaft.éire regardais comme des pn>duc4ioiift 
de la vertu , dèa ^Ci'Hâ saint «rppossés à Vo'* 
t>éi«RauG^ et à la paix. lia première de ces 
verlo» esl une règle vîvai^te , sensible et 
|»rlante , qu^on peut faettemeni appliquer* 
La Moonde est intérteui^ et cachée » tnais 
eito se fyit assez âîseerœlr à une asie ho 
peu attentîyet 

Neqs ne deyon« désirer lès v^rtw quQ 
pfMria gleîre ë« Dieu et pour eotre sajao- 
tificatiott^ La gloire ée 0ie«i eonfiiste dans 
l'accoinpjiisfleHsent de sa volonté, et notre 
SAnctiiieation dans le renoncement à la 
nèlre. Or Oîeu veut que la paix r^ne dans 
nos ameà sudr toutes tes vertus 9 qu'elle en 
règle les désirs^ qu'elle en dirige les i^atin 
«foes ; et notre volonté seroit une opposa 
ttpn fon»6lle à oeUe de Dieu» «i elle rea^ 
leèffsoH Cet ovdre» 

§. ïï. 

Ifc y; a deux efaese» dans la verlii » qui 
psuveut exejter ne» désirs : Tune est la 
vertu même 9 et les grands bien» qu'elle 
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nousprpciire; Favitre çst l'éçla^ d^ la^ vçr- 
tUy et la gloire qui nous en reviapi, Les 
saints y qui n'^voient €}n vue que le pre<- 
mier objets cherçhoient la perfection aveq 
défi désirs tranqiiîlles et 4e paisibles rnoii* 
vewens : mais npus, qui envisaçeoqs aussf 
le second 9 et qui pçutr^tre , par une suita 
de notre corruption^ |ui donnons 1^ pre- 
mière phc^f nous voulons ^tre parfaits 
jusqu'à nous i||fipatiçntçr dç ce. que nous 
ne le sommes p^s, Quç l'^lpignement des 
hommes 9 dans lequel nous vivons peut-? 
être, ne nous trompe pas, et; ne nous fassç 
pas accroire que notre yanité n'entre pour 
rkn dans notre eippressement. L*on n*est 
jamais tout-à-fait séparé du monde , et 
Torgueil avide s'attachç à tO|it ; ramp^'^Qt 
malgré sa hauteur , il men4ie Içs applau- 
dissemens de ceux mêmes qu'il ipéprise j 
et ne fût- on qi|e vis-à -vis de soi-même ], 
onaimeroit à s'y mirer, san^ f^ire £^;ten- 
lion qu'il n'est pas pour notre vertu de re- 
gards plus meurtriefs que les nôtres. La 
chute de ces anciens anachorètes qui se 
permirent par 1^ vanité » en est une forte 
prçuvegtûn e^iceoiple formi^abje (n). 

(î) P'ies des Pères des déserts ^ tome a. ». 49 f 



m forme et mûrit p#a à pé«i (i) s&ifti ^IM 
Im lab<iurc^ s'eb apeii^btve (H). j 

Le Seigneur à l^^atidu Ènt Votisl^ gl^aiiJ 
de sa parole et mi$ dàttê votre coeur dem 
fiebiences de vertu^.et voufe êtes in&pàfieiït 
de les faire éclore* Veus voulez hâter ^ par' 
Tardeur de vott mouvement ^ dts fruits que 
la seule patience boadoit à maturité (3) . I 
Yoiis allei tdut gâter et tout perdre , ^ur 
vouloir repattre les yeui de irotte àmotir- 
pi^ofiri^ du fruit de votre tienraSI ^ eu pour 
vouloir le recueillir à edutre^temps ^ sâlift 
:palieiice et saiis di8créti<(Mi. Vbilsdltee^ et 
vous pepsee mèfxief que c*est ^le de ta 
gloire de Dleii et de votre av<a^«éifàetit ; 
Hiajs en effet e*est amour déréfté de vdUA- 
anéme» et manque de couAàdce éti Dieu , 
£t de dépendanqe de sa grâce. Vous atten- 
des trop de vous-même ) et oottittiê c'est 
êw vous ^eiil (fue vous oomptez saae vous 
«u apercevoir « au lieu de mettre dans ïtê 
4ré6or9 de la Prevideaee tout le hiBn ^tie voeis 

(i5 Ûltro euim terra fruclifipat primùm herbam , 
deindè spicam , deindè pleaum frumentum ia spicl. 
Jkiarû, 4. #». aS, 

(a) Et seitten gormiûet , et lAcréscat , d&m nésdt flie. 
Jlid. V. 27. 

(^) Fructiim afferimt in pdiîenHâ. Luc, t, v. iS, 

Pati«m«igiture5tote, fralres. usq.adadvenlum Dp- 
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fyHtê èl dé l^ilbliei^, Vou» fo«RMtt Mr 
chaque jour votre progrès, eiHnitie «m 
mârkhând compte son gain à la Bti de 4a 
jemiièe* PoQ satisfait de Tei^péraiioe de la 
moiMoa, yous trotidriéa k voir erotive à 
chaque ilMitietit d^iie .manière sensible 9 
et «A vepttlli^ inm yeux, fiomnie de peu de 
fbil >^ I cùn^B^ons du laema autant au 
Seigoemtj qui reçoit dam Mes mains tout 
ce que irons laite» pour Toto« progrès 9 que 
lelalNiiareor se confe à ia terre éur laqucUe 
ii ffépand son grftiu. Dieu , qui est trop yosle 
piHpr oïdiKer vos bonnes œuvres 5 formera 
engoua ioseBOtiilemeiit les vertus, et salis 
qM wos vous éa opereeviea. S'il vousiesi 
meolM quelquefois dans leur naissaoco 
poutf m/m «ooouvagel* , fardez«-rBus bien 
d'eiipos«r ces tendres geruMs à larig^ieur 
desleiiaps» lli*ajia»t pas encore jeté de pre>4 
ftadargacM^s» ils seroient desséekés par les 
atdears du toleii (1) : la eontradictioA des 
méchans^ «I la persécution qud le monde 
ne manqueroit pas d'exercer contre vous » 

mini. 'gcQfi ftgrJQoIa expecUt preliosym fnic(um terriB ^ 
palienier ferens donec accipiat temporaoeum et sero- 
tinum. Patientes igilur estote et vos. Èpist Jacob» 5« 9, 7* 

(i) Sole aiitem orto , ssttiavenmt , et quia non ha* 
bebant radicem , arnerunt. Matih, x3. 9^ 6, 
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étouffdfoient dans sa naissance eette espé« 
rance de moisson (i). 

Vous êtes foible. Malheureux si vous ne 
le sentez pas , et plus malheureux encoce, 
si sentant votre foiblesse, vous vous expo- 
sez imprudemment. Mais aussi ne pensez 
pas que les progrès que vous ferez doivent 
vous rendre immobile au milieu des vents 
et des orages. Peut-être en serez-vous agité 
davantage à mesure que vous vous élevé** 
rez, et peut-être éprouverez- vous de plus 
violons penchansvers la terre lorsque vous 
serez le plus chargé de fruits. Ceux qui 
s'étonnent et qui s^nquiètent d'éprouver 
en eux-mêmes des inclinations terrestres, 
et qui f comme dit saint François de Sa- 
les, ne se contentent pas de ce que leur 
plante est ferme et bien enracinée, mais 
qui voudroient que le vent n'en fit pas 
même remuer une feuille, ne connoissent 
pas assez le caractère du cœur humain, la 
nature de la vertu, ni l'économie de la 
grâce. 

(x) Factà aiitem tribulatione et persecutione propter 
Terbum I continuo scaDdalizantur. Mafth» x3.r* ai« 
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»' 

AMICIA U. 

Uodiration dans limitation deUMfôrtu. 

lie pas entreprendre d'imiter tout ce qu'on Toit faire 

aux autres. 

S- I- 

PiisEA qu'on doive imiter tout ce que 
l'on voit faire de bien, c'est une erreur , 
c'est une présomption , qui ne produit que 
des distractions dangereuses, des efforts 
inutiles, et le trouble du cœur. Dieu ne 
donne pas à tout le monde la même force 
pour pratiquer la vertu, parce que tous 
ne doivent pas avoir le même rang dans 
la gloire. Il donne cinq talens de grâce à 
l'un , tandis qu'il n'en donne que deux à 
l'autre. Lui demanderez-vous pourquoi il 
ne les rend pas tous égaux, pourquoi il y 
a plusieurs demeures dans sa maison , ou 
d'oh vient qu'il ne vous donne pas la pre- 
mière ? Ce seroit une témérité qui entre- 
prendrôit sur les droits de Dieu, en pré- 
tendant s'élever au-dessus du rang qu'il a 
destiné à chacun , et s'y élever par ses pro- 
pres forces , puisqu'elle n'attendroit pas le 
mouvement du Seigneur ; au lieu qu'une 
sagesse sobre attend tout de lui , et se 
contente de la mesure de grâce qu'il lui a 



destinée (i), bornant toute son attention 
à n'en laisser rien t>erâré y et toute sa fer- 
Yeur à agir ^ chaque «içipgiie^Qt âwis toute 
rétendue de cette même grâce. 

Où courez-vous ? et qifest-ce qui vous 
presse si fort ? Vous avez vu faire une ac- 
tion héroïque de vertu ^ et vous ne vouiez 
pas être ujp moment aa«s l'imiter : vous 
vous- livrez ft^ns fruits et mémo avec perte 
de votre repos , à votre zèle bouillant et 
précipité. Avez-vous la grâce de cette ac- 
tion p comine vous en avez la volonté ? Dieu 
deoMuide-t-il de vous ce servicei ? En mé- 
ijAO temps que cette action de vertu s'est 
^te^ combien ne s'en est-il pas fait d'au- 
tres ! Pouvez- vous imiter tout^ et être pai" 
tout ? £h I restez^ restez dans la place où 
Dieu voua a mis, fût-elle la dernière > ^t 
attendez avec m,odestie qu'il vous dise 4e 
monter plw haut. Vous discernerez aavoix 
à la paix qu^elle portera dans votre .eœuTf 
ou une ambitieuse piété ne porte qve le 
trouble. Vieillissez sans inquiétude dans 
un médiocre degré de vertu proportionné 
à votre attrait et à vos forces (a). Ne per- 

(i) Sapera eë sobriotatem, et unicqiqiw «eut DMi 

(a) Sta in te^UfDeoto.tuo, et in eo colloauere» et ia 
ppwe ma^datorum tuortt^ Yçteri}«ce, £cM^ lu 9* »«^ 
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dèz cependant pas le désir d^une plui* 
grande perfection. Dieu vous y fera peut- 
être parvenir à la fin en très-peu de temps, 
aprë» avoir aiTenni votre humilité en voua 
faisant sentir long-temps votre indigen- 
ce (i). Le moyen le plus propre à attirer 
ses faveurs 9 c'est de se confîer en sa bonté, 
et de se tenir aveo modestie dans le rang 
où l'on est appelé , sans envie et sans né- 
^ligepcé (a). Il ne veut pas que tout le 
monde le serve de la même manière, mais 
le» uns d'une façon , les autres d'une au- 
tre 9 selon la diversité des talens , des lu- 
mières et des forces qu'il leur communi- 
que ['5) ; et vouloir tout entreprendre sans 
attendre son mouvement , sans que s^ vo- 
lonté se déclare , mais précisément parce 
que c'est un bien et que les autres le font» 
c'est imiter le zèle imprudent de ces Hé- 
breux qui vouloient être les libérateurs de 
leur peuple et les vainqueurs de ses enne- 
mis , aussi-bien que les Machabées ^ mais 
dont Dieu ne bénit pas l'entreprise , paroe 
qu'ils n'étoient pas les hommes de sa droite, 

(i) Facile est enîm in oculis Dei sufcilè ^O&eittte 

pàttpefem. Ibid, p. a3« 
(a) Confide in Deo , et manein locotuo. Ibid. ç, 9S< 
(3) Unusquisque proprium donum hal)et )ex B«o i 

•liui quidem sic , aliu» yerô MC, i Cormtk. 7. r. f*. 
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et qu'a lôô âvoît destinés à gouverner 1« 
peuple^ et non à dompter les nations (i)/ 

S- II. 

Les saints eux-mêmes ont-ils pratiqué 
tout ce qu'ils ont remarqué de bien dans 
les autres ? Saint Louis, roi de France; 
a-t-il imité la pauvreté réelle de saint 
François? et les Pères du désert se sont-ils 
engagés dans les travaux apostoliques ? Je 
sais que chacun d'eux a réuni toutes les 
vertus dans sa personne ; maïs les ont-ils 
toujours pratiquées de la même manière 
et dans le même degré ? Ceux qui ont re- 
connu en quoi les autres excelloient et les 
surpassoient , se sont-ils livrés à l'empres- 
sement , à l'envie et au chagrin ? S'ils eus- 
sent été susceptibles de ces impressions à 
la vue de l'abondance d'autrui et de lem 
propre indigence , ils n'eussent jamais 
trouvé de repos ; car ils ont toujours eu 
une haute idée de leur prochain , et une 
%rt basse d'eux-mêmes. Et vous , si vous 
attendez que le sentiment de votre perfec- 
tion vous mette dans le calme , vous devez 
renoncer entièrement, ou à ce dernier, ou 
à l'humilité chrétienne. Mais Jésus-Christ 

(x) Ipsi autem non erant de semine virorum inorum 
WK. qvm sidtti focta est in Israël, i Mwh, 7, p. 62. 
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a dit : « Apprenez de moi que je suis doux 
> et humble de cœur. • C'est la maxime 
fondamentale de toute sa doctrine. En vaia 
par une ambition et par une présomption 
qui se croiroit capable de tout , l'on s'ef- 
forceroit de bâtir un édifice spirituel sur 
un autre fondement que sur celui de cette 
hnmiUté , ou le cimenter autrement que 
par cette douceur. Les âmes justes sont 
comme autant de fleurs dans le jardin de 
l'époux céleste. Toutes n'ont pas la môme 
beauté et ne répandent pas la même odeur : 
c'est dans leur variété qu'éclate admirable- 
ment la sagesse divine dont elles sont l'ou- 
vrage. La sainteté a plusieurs formes, 
comme la grâce qui en est le germe. Por- 
tons notre fruit , portons-le dans son temps, 
et ne regardons celui des autres que pour 

Que ferai-je, mon père (i) ? disoit an 
solitaire à un ancien qu'il consultoit. De- 
puis que je suis dan» le désert je n ai pu 
parvenk à faire que trois cenU oraisons 
par jour; et cependant j'apprends qu une 
Me qui vit dans un viUage , en fait jusqn à 
sept cents. Son exemple me confond et 
me trouble. Et moi , lui répondit le sage 
vieillard , je n'en fais que cent , et je n en 

i ^,j fTitt dtt Pères des déserU, tome a. 
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ai point de remords. Si vous en sentez 9 
G^est que vous ne faîtes pas tout ce que 
▼ous pourriez faire. Que d'utiles réflexions 
cet èJtemple ne nous fournit-il pas 1 Un 
tiolitaire souffre de grandes peines de cons<« 
i^ience de ce qu'il ne fait que trois centg 
ora^îsons par jour. Quelle condamnation de 
notre lâcheté , de notre dissipation et do 
notre éloignement pour la prièf'e I Une fîUe 
en fait sept cents. Que ne peut pas notrâ 
foiblesse , lorsqu'elle est animée d'une vive 
foi, d'un grand courage et d'une ardente 
ferveur? Un homme d'une vertu consom«* 
mée ne fait pas ce que fait une fille. La 
perfection est donc indépendante de la 
multitude des pratiqués. Dieu ne donne 
donc pas la même force à tous , et n'exigé 
pas de tous les mêmes services. Donc l'on 
peut être parfait dans son degré par la 
fidélité à ce que Dieu exige , sans imiter 
Ce que leâ autres font jet par conséquent 
nous ne devons pas nous faire un devoir 
d'imiter tout ce que nous voyons feîre d'é- 
difiant* Le Jeune solitaire eftt blâmé comme 
négligent par le saint qui en fait moins que 
kd. Profonde sagesse , solide instructioa 
pour les directeurs des âmes , qui doivent 
diseéitierles force» et les attraits, oeadoira 
ehaoun selon la mesure du don de JôsuÉ" 
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Christ (i) 9 se bien matfdei d'assujettir t&ax. 
qu'ils dirigent à une routine de conduite 
invariable , et ne craindre pas de les voir 
plusfervens qu'eux-mêmes , de leur pres- 
crire des règles qu'ils n'observent pas , et 
de les reprendre des manquemens dont ils 
île sont pas exempts eux-mêmes , de leur 
^propre aveu. Le solitaire ainsi condamné 
|>ar celui qui hii est inférieur en pratiques, 
ne se récrie point contre son jugement, 
flfodestie digne d'un saint qui consulte un 
autre saint. IHscemement judicieux , qui 
comprend qu'en faisant plus que les homr* 
mes parfaits on peut ne l'être point , parce 
que l'on ne fait pas fout ce que Dieu exige, 
13tae instruction pour nous, d'écouter avec 
simplicité ce que disent ceux qui sont assis 
sur la ehaire , sans examiner avec malî« 
gnité ce qu'ils fout. Si le sage vieillard ne 
dit pas au jeune solitaire qu'il ne devoit 
Jas st piquer de faire autant d'oraisons 
<}ue eeirte fille, c'est que, comme il paroit 
assez par sa réponse, il comprit que le 
jeune solitaire péchoit plus par négligence 
qoe par présomption , et qu'il falloit plutôt 
exciter ia ferveur que travailler à la ren- 
fenner dîans ses justes bornes. D'aîîleuw ^ 
(x) Secundàm Ynensuram donationis Chrlstî* Êjfk^ 
■*• ^» 7- 
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en lui disant qatl faisoit lui-même moins 
d*orâi5ons et qu'il étoit tranquille , il lui 
donnoit précisément Tinstruction que nous 
donnons ici. 

S- ™. 

Tenez donc votre cœur en paix , et tou- 
jours en état, par ses forces ménagées, de 
faire un coup de vigueur et de soutenir 
des travaux pour le service de Dieu ; mais 
n'entreprenez rien au-dessus de votre por- 
tée. Approuvez tout ce que vous verrez 
faire de bien , regardez avec complaisance 
tout celui qui se présentera à votre esprit , 
sans pourtant imiter ceux qui s'amusent 
à contempler l'étendue des cieux et la 
beauté des astres ^ perdant de vue le che- 
min où ils maréhent et les précipices où 
ils risquent de tomber. Occupez- vo.us des 
devoirs de votre état et des besoins de vo- 
tre ame. Admirez et louez les saints, sans 
avoir ni la vanité de vous croire tel , ni la 
présomption de vouloir les imiter. Tout 
ce que leurs exemples doivent vous inspi- 
rer, c'est d'être toujours plus fidèle et à 
vos devoirs , et à la mesure de grâce qui 
vous est donnée. Ne sortez point de votre 
sphère; vous ne feriez qu'errer au hasard. 
Quoique le soleil darde de fort loin s«8 
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rayons , la lune doit se tenir dans sa pla-, 
C^ (i) poar en être éclairée : elle ne ga* 
goeroit rien à l'approcher. Ne vous piquez 
donc pas d'imiter en tout les actions des 
saints. N'imitez pas même en tout leur 
langage. Il étoit l'expression de leurs hé- 
roïques sentimens, et les vôtres ne sont 
que médiocres. Si vous affectiez de par- 
ler comme les plus grands saints , quoi- 
que vous ne soyez en effet qu'un homme 
foible , ce seroit un mensonge, si vous vou- 
liez tromper autrui, ou une erreur, si 
vous vous trompiez vous-même. Un lan- 
gage toujours sublime , opposé à une con- 
duite ordinaire , formeroit un contrasto 
ridicule 9 qui seroit nuisible à la piété. 

ARTIGLB III. 

Modération dans i*exercice de ia vertu, 

S- I- 

Cl n'est qu'en combattant courageuse- 
ment et en remportant la victoire que l'on 
mérite d'être couronné. Mais il y a des cou« 
ronnes de différens prix , il y a du plus 
et du moins dans les combats. La pru- 

(x) filevatus est sol , et luna stetit in ordine suo. 
Bakoc, 3. Ainsi cité par saint Grégoire le Grand^ 
Wm, 99. sur les Syangiks^ 



94^ l»RATtQim 

dence doit nous faire éviter ceùt qui 6$»^ 
roient dangereux pour notre foibloste^ et 
nous ne devons pas exposer sans nécessité 
la paix de notre cœur. Vous aspif^K à la 
plus haute perfection, et le bien le plus 
difficile à pratiquer est le seul qui peut 
vous satisfaire. Résolution louable , et mé-- 
me nécessaire pour faire quelques progrès. 
Mais ne commencez point par oh vous de-» 
vez finir, ne vous piquez pas d*abord d'un 
héroïsme qui, dans Un commençant , n'est 
qu'une présomption. Votre vigne est encore 
en fleur : vous pouvez vous exercer à pren-« 
dre les petits renards qui s'y tiennent Ga« ' 
chés et qui y feroient du dégât (i); mais 
n'allez pas chercher imprudemmeilt les 
sangliers retirés dans les forêts qui l'envi- 
ronnent, et qui, après vous avoir ren- 
versé , la ravageroient entièrement {%)• 
Commencez par l'entourer d'une bonne 
muraille , et renfermez- vous-y pour la cul-* 
I tiver et pour en écarter Tindiscrétfoli des 
passans (3). Ne tentez pas au-deèsud de 
vos forces. Que le sentiment de votre foi- 

(i) Capite nobif vulpes pannilas qnc den^pfiniMm 
Vineas , nam vinea nostra floruit. Cant, ». p. z5. \ 

(a) Extermmayit eam aper d« ûMu A. ^ h §4. 

(3) Destruzisti maceriam ejiis , et vindcmiÉuit €lii 
omnet q«i pnetergrediuntur liam. Uid, t\ 
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Ipièsse soit uq avertissement de ne ][>oitil 
vous exposer à voir le terme de votre ver* 
tu , ou la ruine de votre paix. Votre ctBur 
est votre forteresse. Si vous y commandez 
en maître , si vous v faîtes régner la tran- 
quUlîtë et la discipline , si vous en tenez 
les portes bien fermées, si vous repoussez 
avec vigfueur et en bon ordre les assauts 
gne Ton y donnera, comptez cela pour 
beaucoup, et ne hasardez pas, comme 
les prêtres d'Israël (i), une sortie impru- 
dente, qui vous exposeroit ou à une dé- 
faite dans laquelle vous péririez , ou à une 
déroute dont vous ne vous remettriez pas 
aisément. 

S- II. 

Mils il faut user en ceci d*un grand àis^ 
èernement. Il faut savoir avancer et recu- 
ler à propos dans cette guerre spirituelle î 
et cela demande pour le moins autant d6 
sagesse que de résolution , la retraite com« 
me l'attaque étant toujours funestes lors-* 
qu'elles sont faîtes à contre-temps. Eviter 
Tennemi quand on peut le battre, c'est 
famnqiier là victoire : vouloir le battre quand 

(x) Cecidertmt saperdotès tû beTlo, àhm volunt for- 
titer fttcére» dùm sine cpncilio exeunt in praslium. 
^ Machab, 5. p. 67. 
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on doit l'éviter, c'est courir do ^ands ri«« 
ques. Nou8 ne parlons pas ici de l'esprit 
impur, avec lequel on ne doit jamais se 
commettre. Il faut toujours tourner le àos 
à Sodome, et ne pas la regarder même de 
loin et dans son embrasement pour en 
concevoir de l'horreur. Mais s'il Êiut fuir 
l'esprit de fornication (i), il faut résister 
aux autres (a) , et il en est même qu'il faut 
provoquer au combat. Celui qui , au lieu 
de les vaincre, ne s'étudie qu'à n'en être 
pas vaincu , en évitant toutes les occasions 
d'en venir aux prises, n'acquiert jamais 
aucune vertu, c Nous avons besoin d'une 
> grande discrétion , dit saint Jean Clima- 
» que (3), pour reconnoitre quand, en 
» quelles rencontres et jusqu'à quel point 
• nous devons combattre contre le péché, 
» dans les occasions qui nous y exposent', 
1 et quand nous devons nous retirer sa- 
» gement de ce combat. • 

Si le discernement est d'une grande 
conséquence, il n'est pas d'une moindre 
difficulté; et le saint qui en enseigne la né- 
cessité n'en donne pas en même temps 
le moyen. Toutefois l'on peut dire qu'il l'a 

(i) Pagite fornicationeiii. i Connih. 6. 9, x8. 
(a) Resistite Diabolo. Ep. B. Jacobi. 4. 9, 7. 
(3) Bth^iU sainte , a6* degré, num, i$$. 
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tûdiqué en quelque manière, en traitant 
presque tout de suite du saint repos (i]« 
En effet, oe repos intérieur est une règle 
intime et toujours présente, qui nous fait 
discerner les ennemis que nous devons 
combattre avec rigueur d'avec ceux que 
nouS' devons éviter avec prudence. Si la 
tentation vous agite violenunent , si vous 
en perdez la paix de l'ame, s'il vous' faut 
beaucoup de temps et de soins pour re- 
trouver cette paix, ne vous exposez pas à ce 
choc , puisque vous en sortez toujours aveo 
perte ; éludez-le autant qu'il dépendra de 
vous, jusqu'à ce qu'exercé par de petits 
combats, vous soyez en état de remporter 
de grandes victoires. 

S*il ne falloit consulter que vos intérêts, 
les grandes occasions de vous vaincre se- ^ 
roient toujours les plus précieuses; mais' 
comme il faut aussi consulter vos forces 9 ' 
les plus grandes occasions sont pour vous' 
les plus critiques. Examinez-vous sans pré 
vention et sans timidité; et s'il le faut, 
évitez la rencontre d'un puissant ennemi, ' 
plutôt que de vous exposer à être vaincu , 
ou du moins troublé , épuisé, rebuté par 
un débat violent et opiniâtre. Mais aussi ne 
manquez pas de combattre en fuyant, et 

(i) Echelle sainte , a^* déféré. 



de ç^goer par l*JbumUité , en vpi|s confon 
dant qe votre peu de courage » ce que vou» 
auriez gagné par la force en terrassaiit vo* 
tre ennemi ; et cependant proposez-vous 
4e faire un jour ^vec le secours de Dieu 
eX ^ l'aide d'une vertu ex&rçée^ C0 qui 
e3t maintenant trop fort pour vous« Yeoons 
à unç pratique plus détaillée et plus sen-< 
Sjble : les exemples réalisent le% n^awaes. 

3. IlL 

Af A réputation est attaquée par des traits 
calomnieux (1) que je puis repçu^seï; sao9 
beaucoup de peine , mais qui ^e répondent 
au loin» à la faveur de mon in46tîoo< 
Quelle occasion pour moi de détruira co 
fond9 d'^P^OUf-propre qui» sous Jespip^ 
beaux prétextes , me rend ^vide d'estime 
et si délice sur rhonneur ) Si l'étais m0* 
fort pour supporter les atteintes de ^ 
traits qui me percent , toute la corniplîon 
dont je suis rempli disparoltroit U^nUt , 
mais je sens une extrême ioihlesse, ^^ 
mq^ poeyii* ^t aux ^bpis. Je ne puis plp^ 
en étaf: de prier, de méditer; j'ai en* 
ti^rement perdu la pai^ de raipej pt ri^ 
ne me dit qu'elle reviendra avant la rép«* 

safis se justifier. 
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tation qu« l'on m'a ôtée injustement. Je gé- 
mis de mon peu de vertu. Je me demande 
à moi-qiéme si je prétends l'acquérir fian« 
la pratiquer , ou si j'attends » pour la prati- 
quer > <|ue je n'y s^nte aucune répugnance , 
H c'^t en reculant toujours que l'on va au 
Ciel, oueii avançant malgré les obstacles. 
U^is enfin je me traite moi-même dans 
cette occasion comme je traite un malade 
foibie çt timide ; touché de compassion ^ 
je diffère l'opération jusqu'à ce qu'il ait 
pris du eouragQ çt des forces ; mais je l'ex- 
borte toujours à s' y résoudre^ et à s'y dis« 
poseur ^ puisque sa vie en dépetid. Il ne faut 
qu'i:^i)e parole ingénue ef modeste pour 
dévoUtr fpon innocence ; je la dis , et en 
la dis^qt j'accepte au moins rhumiliatiou 
qui m'ep revient et i mes propres yeu^ et 
aux yeux des personnes vertueuses» qui 
sont surprises de voir le fond de ma pa« 
tience si près de sa superficie. 

Une personne est tellement indisposée 
eontre moi, que toutes les fois qu'elle peut 
me joindre elle me traite de la manière la. 
plus dure et la plus outrageante. Je senai 
^ue je ne suis pas encore assez mort à moi* 
même pour souffrir cet affront avec la tran«« 
quillité nécessaire. Le fonds d'amour-pro^ 
pre qui est en moi me çausç des agitations 
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violentes qui m'ôtent la paix. J*évite la 
rencontre de cette personne lorsque |e la 
vois le plus envenimée , et que je puis Té- 
viter sans scandale et sans inconvénient : 
mais si je me sens venir des forces, j'attire 
mon adversaire, et je reçois sur moi tout 
le poids de la contradiction. Ainsi saiut 
François fuit d'abord la colère injuste de 
son père ; mais fortifié dans sa retraite , il 
s'expose sans crainte à tous les excès de sa 
fureur. 

J'ai reçu un sanglant affront. Quoique 
je n'y sois pas insensible , le Seigneur me 
fait la grâce de n'en être pas troublé. J'en 
£ii8 usage selon les desseins de Dieu et les 
besoins de mon ame : je l'accepte de bon 
cœur; je remercie le Seigneur de me l'a- 
voir ménagé; je le prie pour celui qui m'a 
procuré un si grand bien. Pour confondre 
mon amour-propre, je me rappelle l'ou- 
trage que j'ai essuyé, j'y fixe toute mon 
attention, et dans ces momens je recon- 
nois, mais sincèrement, que j'ai mérité 
cette humiliation par mille endroits, si ce 
n'est pas par celui qui en a été l'occasion. 
Hais ce que cet affront n'a pas fait en 
moi, la réflexion le fait dans la suite. L'i- 
dée que je m'en retrace m'émeut , me trou- 
ble vivement , et me fait perdre la paix. 
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Je n'ai garde d'en venir aux mains avec un 
ennemi déjà vaincu , et de disputer encore 
la victoire que j'ai remportée : je renouvelle 
tout simplement l'acceptation intérieure 
de cet affront , et je ne m'occupe qu'à en 
dissiper le souvenir. C'est ainsi qu'en usa 
saint François de Sales , lorsque , sentant 
le mouvement de sa piété fortement com 
battu par le penchant de la convoitise, il 
prit le parti de se distraire de cet objet , et 
tout son soin fut d'en écarter la pensée. 

Voilà la prudence des saints. Mais notre 
téméraire présomption ne s'accommode 
pias de ces sages tempéramens ; elle veut 
toujours avoir la gloire de voir ses ennemis 
à ses pieds ; et jamais l'humiliation d'évi- 
ter d'en venir aux mains. Mais qu'arrive^ 
t-il ? C'est que l'on se fatigue à les com-« 
battre , et souvent l'on emploie sans raison 
ses efforts contre ceux que Ton a déjà vain- 
sus et que l'on tient aux fers : quelquefois 
même Ton s'anime et l'on s'épuise contra' 
des fantômes et des chimères qui n'auront 
jamais aucune réalité , et l'on perd à ces 
vains débats contre des ennemis imaginai- 
res les forces qu'il faudroit réserver pour 
la pratique des vertus ; mais on y perd. en- 
core plus la paix , qui n'habite jamais dans 
une ame tumultueuse 
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S- ïv- 

JÉKTO U ne faut jamais troubler U j^aîx 
de 3Qa ^me par une pratiqué térçéè de la 
vertu< Je dis une pratique forcée y et non 
P9L9 ^ne pratique fervente. La pren^ière est 
la seule qui trouble , qui fatigue et qui 
égarci \ la secondp tranquillise , soulagé et 
fait avancer» J^appellq une pratique forcée 
celle qu'inspirent l'ambition et la présomp- 
tion^ PU du moins un zèle peu éclairé, et 
qpi nç oodsulte ni ses forcés ni son attrait. 
R^arciions avec précaution, mâii» avec fidé- 
lité f et tpuiouirs sur les pas de la grâce ^ 
4j|ns les routes scabreuses de la perfection. 
Quelque (entèrent que nous allions , nous 
f^rop beaucoup de chemiil si nous avan- 
çons toujours , dit S. François de Sales (i ). 
1^1 novis ue nous possédons et lie nous ob- 
s^vons soigneusement aans ces séqtîers 
apides f nçus risquons beaucoup de faire 
4e faut pas et de tomber dans le précipice 
les saints ont toujours redouté de marcher 
précipitamment dans les sentiers roides de 
la vertu , comme on tremble pour un im- 
prudent qui court sur le penchant d'un 
abtme ou il faudroit se trafner sur ses 
pieds et sur ses mains ^ à Texemple du sâ^e 

(i) £/,tr 47. iif. 4. 
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JODâthaB (t)< Dés proçrèi trop iubito leur 
•nt paru aussi peu durables qu0 les riches 
ses amassées à la hâte ^ qui se dissipent eu 
tiès^peU de temps (9)* Un commeuçani 
cpii veut tput fdire et exoeller d'abord p 
ÂxcitB lui-même sans se donner aucun 
lepos^ et s'atiime à courir comme un 
géant 9 tandis qu'il n'est encore qu'un en 
fiint dans la vértU; et plût à Dieu qu'il le 
fût autant pat* Is défiance de lui-môme qu9 
par son peu d'expérience et de lorce I J# 
le vois en effet avancer rapidement ; mais 
je vois aussi sa marche fbrcée , qui ne 1er 
conduira pas loin. Bientôt il se sent fati-« 
gué, il s'arrête ; et s'arrêter dans le chemin 
de la v^rtu» o'e^t f-eyenir ^ur ses pas (5) ; 
tandis que celui qui le suîvoit de loin par 
une marche i*ëglée, lé laisse à son tour 
bien ^^}^ derrière lui. Il ne convient qu'4 
celui qui part du haut du Ciel et qui des- 
cend sur la terre, de courir comme un 
géant (4) *. mais nous qui sortons du sein 
de la terre pour monter au Ciel, nous de- 

(i) I RoiSj x3. 

(a) F'oyez t Echelle sainte de saint Jean CUm, 5* de^ 
ffréf n, a8. 

(i) in Via tatiiUî iMn piebffféàïi i^greâl «Sl« 

(4) ExuUiivit utgfgiit Ad éuitusdâmtlâm; àsitomé 
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vons marcher avec précaution et ménager 
nos forces. Les saints ont cependant mar»- 
ché à pas de géant dans la voie de la per- 
fection ; mais leur marche n'étoit point 
forcée, parce qu'elle étoit proportionnée 
aux grands desseins de Dieu sur eux , et 
aux grâces abondantes qu'il répandoit dans: 
leurs âmes. C'est néanmoins toujours en 
pure perte que l'on trouble la paix de son 
ame par le zèle excessif, mais séduisant ^ 
de son avancement dans la vertu. 

) 
( 

CHAPITRE V. 

De la paix intérieure dans les tentatioaà. 

A&TIGLE P&EMIE&. 

La paix intérieure est un moyen très-* 
efficace de combattre tes plus fortes 
tentations , et ie démon ne gagne pas 
peu sur nous lorsqu'il réussit à nous 
la faire perdre. 

SI- 

Si l'amour du bien est capable d'exciter' 
dans nos âmes des mouvemens peu réglés 
qu'il faut amortir^ l'horreur du mal 9 et la 
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îivacité de la tentation qui le rend pré 
sent 9 y excitent plus souvent des troubles 
dangereux qu'il faut apaiser. Notre foi- 
blesse nous rend bien plus susceptibles de 
la crainte qui effraie le cœur et qui le dé- 
courage , que de l'imprudente ardeur qui 
l'enflamme et qui le transporte. On ne sau- 
roit donc trop se posséder et se munir con- 
tre Jes impressions de la crainte dans les 
plus violentes tentations: c'est un puissant 
moyen d'éviter les surprises , de résister 
aux attaques 9 de réparer les pertes , et de 
le laisser pénétrer par les lumières du Ciel, 
si nécessaires dans ces momens ténébreux. 
L'ennemi est déconcerté lorsqu'il voit que 
nous montrons une contenance ferme et 
assurée : que bien loin de gagner quelque 
avantage , il perd à nous tenter ; que nous 
devenons toujours plus humbles parle sen- 
timent simple et tranquille de notre foi- 
blesse , et plus expérimentés pour user de 
la force qui nous vient d'en haut; que 
nous possédons toujours la paix avec plus 
de mérite ; et qu'enfin notre infirmité se 
fortifie de tout ce qu'il fait pour la terras- 
ser, comme le roseau se nourrit du torrent 
même qui l'agite. 



Paix îritf'r, * 2% 



S- II. 

Tous avez surmonté une factieuse ten- ' 
tatîon 9 et vous voilà tout satisfait d*avoir 
frustré toutes les espérances de votre en- 
nemi.. • Tous vous trompez. S*îl n*a pu ga- 
gner sur vous tout ce qu*auroît souhaité 
sa malice I il a du moins obtenu tout ce 
quHl avoit espéré , puisque vous êtes sorti 
du combat tout troublé , tout dissipé , tout 
épuisé de forces. Il ne s'étoit point flatté 
de vous faire tomber d*abord dans le pré- 
cipice qu'il vous a présenté; il vous voyoit 
trop loin du danger , et trop bien soutenu 
par la main du Seigneur : à ne prétendoit 
que vous effrayer et vous troubler en vous 
saontrant la profondeur de cet abîme ': 
ipais il ne désespère pas de vous y con- 
duire dans la suite, ne fùt*ce que par vo- 
tre étourdissement , s'il peut le fomenter 
par le trouble oi^ vous êtes déjà. Il vous 
attaque dans votre cœur, comme Ton at« 
taque quelquefois des ennemis dans un 
fort, non pour les y forcer, mais pour l^s 
attirer au dehors et les défaire plus mise- 
raient en mse campagne. Vous êtes hors 
de vous-même : voilà tout ca que le dé- 
mon se promettoit de son premier choc. 
Prenez garde que le second ne lui réussisse 
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âiissi^bien , st vùuè ne Vous hâlèS (le ptiitî«> 
are sur lui , par une p^rofoàde pcils 9 l*ilVân<^ 
tage quUl a en sur vous. 

IfoR assurément 9 ce pVst pas avoir vain 
en une tentation, qup 4'en ^orîir plein 
d'un trouble qui est luj-mème une grande 
tentation. Dans le trouble intérieur il ne 
Went que des pensées tristes et capables de 
nous décourager. L'obscénité , le chagrin, 
la tristesse , ledépit, la jalousie 9 la défian- 
ce , le découragei4ent 1 tout rehatt alors ^ 
et se réunit en nous contre nous : et ainsi 
la crajpte excessive d'une tentation faîi; 
renattre presque tQutps les autres , parcç 
que le trouble remue tout le fond de Tamè 
fit qu'alors toi^t ce qui étoit assoupi en 
nous ^ réveille 1 coipine )a lie tombée aii 
fond d'un toppeau se mêle £ivec le vin dès 
qu'on le iremue* Dans cet état l'on ne con- 
Dott Dieu que confusément , l'on ne sait 
discerner ni sop éjoignement ni ses ap- 
proches (1)9 et, comme les disciples de 
lésus , 01) Iç prend tantôt pour un esprit 
qui novis trompe (9) > tantôt pour un fan-* 

(1) Si tencrit «4 me| »ob videbf) eum ( «i abierit,' 
9<m in^elligam. Job, g. t^. xx. 

(a) CoDturbad verôexistimabaiitsèspiritiiAitiiitere, 
lue, %\. 9. 37. 



a56 PRATIQUE 

tome qui nous fait peur (i) : Ton ne se re- 
connoit plus en soi-même ; l'on n'y re- 
trouve plus ni la sérénité de son ame-, nî 
la délicatesse de son attrait , nî la netteté 
de ses idées, ni la vivacité de ses senti- 
mens , ni la fermeté de ses résolutions : 
; nfin l'on ne sait plus où l'on en est, nî 
presque ce que l'on est : et pour parvenir 
à se posséder , il faut calmer ses inquiétu- 
des , se distraire par le mépris de tout ce 
qui les excite , en se retirant au dedans de 
soi-même. C'est le seul moyen de dissiper 
les nuages qui troublent cette heureuse sé- 
rénité. 

Mais la tentation est horrible ; mais elle 
fait impression sur vous ; mais vous sentez 
du penchant pour le mal. N'importe. Soyez 
tranquille dans le combat, puisque vous 
êtes sans blessure ; et que vous vous ex- 
poseriez à en recevoir de mortelles si vous 
ne vous possédiez. L'impression est un 
sentiment qui vous humilie, et non un 
consentement qui vous rende coupable. 
Le penchant est une infirmité de votre na- 
ture , et non un désordre de votre volonté. 
L'horreur et l'infamie de la pensée qui 
vous fait tant craindre, est, entre autres 

(i) Tiirbati sunt , dicentes quià phanlasma est ; et 
pne timoré dbwMYerunt, Uatth, z4« P* s6« 
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cj^^ses f 00 qm doit vous raturer. Plus elle 
epf horrible, moîiig elle est dangereuse 
pouF voH») et plus TOUS la craignez , moin» i 
VQH» avez sujQt de li| craindre. Gomment 1 
aimeriez-vous ce que vous craignez mémec 
de voir P £t comment Dieu , qui ne voua ^ 
reproche qvCwi aq^ur volontairement en- ^ 
ftetenui vous Gonddmnerai-t*i^ pour une 
P<?art© qoi voms aiQjgc 9 

AETIGlA II. 

AéHuténte éntiriêuré d€tn$ te$ UntaHans 

de étaspAème. 

C'xsT un horrible blasphème que le dé* 
moB vous suggère ; c'est tout pe que l'en- 
fer peut inventer de plus infâme et de plus 
impje. Reconnoissez donc à ces traits , sans 
vous émouvoir, la malice dç votre enne- 
mi, et non la corruption de votre cœur. 
Un préjugé favorable pour le dernier, c'est 
qu'il n'a peut-être jamais produit rien de 
semblable, lors même que la plus grande 
dissipation en faisoit sortir tout ce qu'il 
eontenoit de mauvais* ÎJn autre préjugé 
bien consolant pour vous, c'est que le dé« 
mon qui yom afiligc, ne vous compte pas 
sans doute parmi les siens, qu'il n'a gardç 
d'inquiéter. Il vous porte une haine mor- 
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telle; et désespérant presque de vous tour- 
menter dans Tautre monde, il tâche de 
se satisfaire dans celui-ci. Sentant qu*il 
ne peut vous vaincre , il s'efforce du moins 
de vous intimider ; et ne pouvant d'abord 
vous abattre , il tâche de vous fatiguer et 
de vous affoiblir , pour vous combattre en- 
suite iavec avantage lorsque vous vous se- 
rez épuisé à lutter contre ces fantônies. 
Mais enfin, après que le Fils de Dieu fait 
homme a été tenté du plus énorme de tous 
les crimes , qui est celui d'adorer le démon 
et de le reconnottre pour son Dieu, et qu'il 
n'a rejeté cette tentation qu'en répondant 
tranquillement au tentateur : c II est écrit, 
» tu adoreras le Seigneur ton Dieu , et tu 
9 ne serviras que Dieu seul • , foible créa- 
turc , pétrie de corruption, devez-vous être 
surprise de vous voir susceptible de quel- 
que suggestion infâme ? L'horreur que 
vous en concevez doit-elle être la matière 
de votre trouble ? et faut-il faire tant d'ef- 
forts pour la repousser P Faut-il vous don- 
ner de violentes secousses et vous débattre 
comme vous faites ? Le combat contre le 
démon est-il celui du ceste ou de la lutte 
Est-ce par le mouvement du corps que Ton 
chasse les pensées de l'esprit P 
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AETIGLB m. 

jlssurance intérieure dans tes tentations 
contre ta pudeur. 

S- I. 

C'est d'une pensée contraire à la modes- 
tie que vous êtes affligé ? Yotre trouble est 
sup^u ; mais il ne me surprend pas. Ces 
sortes de tentations sont du nombre de cel- 
les dont les âmes timorées sont le plus af- 
fligées. Elles voient que le fond vicié de 
de leur nature ou les produit ou les fo- 
mente. L'on s'y complaît ; et plus on est 
pur, plus on est affligé d'éprouver en soi 
des pensées et des impressions qui ne le 
sont pas. saint Paul lui-même qui souffroit 
avec tant de patience les plus furieuses per- 
sécutions et les plus cruels traiteraiens , ne 
peut s'empêcher de se plaindre à Dieu de 
ces attaques de Satan ; il le prie plusieurs 
fois de l'en délivrer. Tout concourt à ren- 
dre cette tentation violente , et capable de 
troubler une personne modeste. L'esprit , 
la mémoire , l'imagination , le penchant 
naturel, tout se réunit contre elle. Les 
pensées sont importunes 9 et semblent s'at- 
tacher à l'ame qui veut les repousser ; les 
Images sont vives et séduisantes ; la nou 
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Veauté ajoute aux attraits de la volupté; 
que sais- je ? la oii&if 68 Joint à Tesprit ; et 
Tame qui se trpuve entre ces deux eqne-* 
mis, ne sait sur lequel porter ses coups , 
Tun restant dans toute sa liberté 9 tandis 
qu'elle est aux priiles avec l'autre. Vio- 
lente situation» mais qui ne doit 9 anies 
timides > ni vous troubler 9 ni vous faire» 
donner des agitations corporelles sembla- 
bles à des convulsions » comme vous faites 
assez ordinairement ; puisque le trouble ^ 
bien loin d^ dissiper les mauvaises pen-^ 
séesy seroit se^l çapi^ble de les faire naU 
tre, et que l'agitation que vous vous don- 
nez sufiiroit pour exciter l'impression qui 
vous afflige. Plus le pencbant est rapide f 
plus vous devez vous tenir ferme pour ne^ 
pas tomber; et plus l'ennemi qui vous as-^ 
caille est impur 9 moins vous devez vou« 
commettre avee lui , puisque vous vous 
souilleriez même ^n le terrassant. Tour-v. 
nez-lui le doS ; publiez qu'il soit derrièr© 
vous : ne répondez rien à ses propos bon-« 
teux; ne vous apercevez pas qu'ils frap-t 
pent votre oreille intérieure : opeupez vo- 
tre esprit de quelque sainte et consolante 
pensée , et votre corps de quelque exercice 
modéré, et soyez tranquille 
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LoAftQVB votre ennenii se éera retiré j ne 
le rappelez pas pour savoir les coujps qa4l 
^ouB a portés , ei si vous les avez écartés 
affiee Xèi et aèsee bien pour n'en recevoir 
auctine blessure. €e seroil rengager le 
combat avec plus de danger, puisque vo* 
tre adversaire conserve toute sa force , et 
qae vocis êtes aSbîbli parle premier choc. 
Combien le démon n'en a-t-il pas trom^ 
pés par là 1 11 a tourné contre eux la délî- 
eatesse de leur eonscieace , <|ui les rendoii 
GMnine Inaeeessibles an mal ; il les a ittm 
sensiblement affoiblis et enfin vaincus , cd 
les faisant revenir sané cesse sur des pen- 
Bép^ aédy^im^t^ , p«ur ei^aïqip^r s'iû c|i 
avoient été sé4q^|s. Pqbl|ejç 4onc et Tes-* 
pèce et Toccasion et la durée du combat 9 
et les perplexités mên^s qu'il vous occa- 
sione. Si dans la suite il faut tranquilliser 
la conscience iimide et alarniéé, prenez- 
en les moyens moins datis un isxamen suivi, 
qui lui seroit aussi dangereux que le )ugë* 
meiil péurroit lui èlre favorable, que dans 
ees grands principes , que Ton n'aime ja- 
mais véritablement ce que Ton craint en- 
core d'aimer; que ce qui fatigue ne platt 
pas ; que ce n'est pas le sentiment, mais 
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le consentement , qui fait le péché ; qua 
plus le débat est violent , plus la résistance 
est manifeste ; que ce que nous souffrons 
de l'impression du mal , est pour nous un 
sujet de mérite ; et qu'ordinairement^ pour 
les personnes timorées y et accoutumées à 
discerner le péché 9 un doute si ellelB ont 
consenti , est une présomption et presque 
une certitude qu'elles n'ont point succom- 
bé 9 du moins jusqu'au péché mortel. Et 
les péchés véniels en cette matière sont 
plutôt le sujet de nos gémissemens et de 
nos précautions 9 que de nos examens ri-* 
f oureux et de nos confessions détaillées. 

ARTICLE IV. 

Assurance intiriéure dans Us tentations 
de vaine gloire. 

S- I. 

Dnb antre espèce de tentation qui porte 
ordinairement le trouble dans le cœur» 
ce sont les pensées et les sentimens de 
vaine gloire. L'on sait que ce vice déplaît 
infiniment à Dieu , qu'il est le poison de 
tontes les vertus , et qu'il est lui seul ca- 
pable de perdre les saintes âmes; qu'il 
ruine tout le mérite des bonnes œuvres • 

4 * ^ 
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et qu'il les tourne même en sujet de con 
damnation : Ton sait tout cela , on le rap- 
pelle; et le démon 5 tout orgueUleux qu'il 
est , ne laisse pas d'en exagérer la malice. 
Tout lui est bon, pourvu qu'il porte le 
trouble dans les âmes , dont il ne voit le 
saint repos . qu'avec le dernier dépit. Le 
piège est subtil , et il est rare que l'on n'y 
soit pas pris. Qui croiroit , en effet , pou- 
voir trop craindre la vanité , et que le père 
de l'orgueil se cachât sous le voile de l'hu- 
milité même? L'on ne garde aucun mena'* 
geaient dans l'exercice de cette vertu , pour 
éviter le précipice opposé ; l'on fait les der- 
niers efforts pour s'abîmer dans son néant , 
on multiplie les réflexions les plus tristes et 
les plus effrayantes 5 jusqu'à ce qu'étant 
accablé de leur poids 9 l'on se croit hum- 
ble parce que Ton est abattu. Ce n'est pas 
assurément le bon moyen de rejeter left 
tentations ; mais c'en est un tout propre à 
troubler la paix de l'ame. Un regard dé- 
daigneux de votre ennemi et de vous-mê'« 
me , un prudent oubli de tout ce que votre 
amour-propre s'imagine trouver de bon en 
vous ; une fidélité attentive, sans <;onten- 
tion f à rendre à Dieu la gloire de tout ce 
qu'il vous a confié de talens que vous ne 
pouvea vous dissimuler ; l'exactitude à lais^ 



t64 PRATIQtJE 

•er tfttnb^r tom les désin de Vaine estime , 
et à i^trancher autant quUl se peut tout ce 
qui seroit capable de vous l'attirer; le soin 
de vous humilier simplement dé votre or- 
|;ueil ; c'est ce qu'il y a de plus propre A le 
faire périr, et à conserver en même temps 
l'humilité et la paix de l'ame. 

S. n. 

L'oir n'ose ordinairement adresser se» 
prières à Dieu dans cette fâcheuse situa- 
tion^ parce que l'on est tout confus de sa 
vanité; œ qui augmente la tristesse et 
l'abattement. C'est une illusion. Tourner* 
vous vers Dieu par un regard simple et 
amoureux 9 il vous remplira lé coeur de 
consolation. Regardez votre tentation plu-^ 
tôt comme une infirmité que cobime une 
malice , puisque votive volonté s'en défend. 
Découvres-la avec confiance et aveo sim- 
plicité eu souverain Médecin des âmes. 
Bitedrlui ingénument : c Seigneur , celui 
» que vous aimez est malade ; il est dans 
• une sorte de délire. Voyez régarement 
9 de mon imagination et l'excès de ma fo- 
» lie. Je me crois tout ce que |e ne suitf 
» pas , et je ne crois être rien moins que 
» ce que je suis en effet. Le larcin se joitti 
» au délire : je m'approprie injustemenl 
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^ êé ^« Vd«is m'aWez ieonKé^ après ni^tre 
k attribué ibliement ee que Vous iib tfte 
» confiez pas. Moil Dieu, présèrVeis-mpi 
» de ce double égareinent« Dbnttez-moi 
n un juste discernement de ina paùVrçté 
» et de vos largesses. Ne permettes pas 
i que ^exagère les talens que vous m*a^ 
» vez ordonné de faire valoir, ni que {e 
» vous un dérobe la gloire, dont vous êtes 
> si lusteihetlt |aloux. Gardez vous-même 
1 votre bien , nui est entre d^s mains sus- 
I péctes : )e serdis capable , et vous me 
» Vôyes même tenté de détourner à mon 
» prbfit; comme Judas, ce qui m'a ét^ 
» ^^iiflé potir votre service. » Si les pen-* 
fiêés ^e Vaine estime et de vaine cèmplai-* 
sancé révenolent avec tmportuniié , un re** 
leur niiÉipiià Vers Dieu seroit un r^nouvel-* 
lement abrégé de ces humbles et pieux sen- 
timens , et un sufiisatiit désaveu des im-* 
ipréSèl^l^S contraires 

Assurarice iniérieurô ftan9 <e« Hf^tiom 

contre to foi 

s I 

Noos ne devohs pa^ bublier Ict les tenb-« 
àons contre la foi , qui sont les plus capa« 

23 
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bles d*ébranler les âmes, parce qu'elles 
^portent sur le fondement de Tédifice inté- 
rieur. Une ame qui en est attaquée se trou* 
ble d'autant plus , que ce qui fait sa res* 
source dans les autres tentations fait pré- 
cisément le sujet de celle-ci; qu'elle est 
toute découverte aux traits de son ennemi , 
parce qu'elle combat contre lui pour son 
bouclier et pour son armure (i); qu'elle 
n'a plus cette force que donne la vive con- 
viction que l'on combat pour la justice ; 
et que ce n'est plus une tentation claire- 
ment reconnue qu'elle combat, mais une 
impression que sa conscience même lui 
fait craindre de combattre. L'embarras est 
grand , et il est bien difficile et bien rare 
que l'on n'y perde pas la paix du cœur. Car 
enfin quel parti prendre ? Examiner et rai- 
sonner ? Ce n'en est pas le temps. Croire 
sans examen et sans raisonnement ? Mais 
est-ce absolument sans raisonnement et 
sans examen que l'on fait taire un esprit 
qui se révolte et une conscience qui s'a- 
larme ? Croire parce que Ton est résolu 
de croire ? C'est caprice. Croire parce que 
l'on a été élevé dans cette croyance ? C'est 
préjugé. Croire aujourd'hui parce que l'on 

(i) Accipite armaturam Dei , in omnibus samentes 
«culum fîdei. E^th, 6. 9. i3 et 16. 
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croyoîthier? C'est habitude. Croire parce 
que nombre d'habiles gens et des peuples 
sans nombre croient ainsi ? C'est foi hu- 
maine. Croire parce que par ses propres 
lumières l'on se juge fondé sur la parole 
de Dieu ? C'est une présomption qui pré- 
fère son discernement à celui des autres ; 
c'est une source d'hérésies , bien loin d'être 
une ressource dans les tentations. Croire 
parce que l'Ëglise catholique croit ainsi , 
et que Dieu l'a révélé ? Oui : c'est l'unique 
voie pour sortir de ce labyrinthe. Heureux 
qui peut yeuir jusque là et s'y tenir ! Mai3 
est-ce sans examen que l'on y parvient ? 
Mais encore , si la tentation porte sur l'E- 
glise même et sur la révélation divine ? 
Mais si l'on ne voit pas plus les premiers 
principes que les dernières conclusions? 
Mais si toute la religion disparott dans cet 
orage ? L'appui échappe : l'on revient à 
flotter comme des enfans , avec une perte 
infaillible de la paix de l'ame, et un grand 
risque pour la foi (1). 

. S- n. 

Ov voit par là^ que ceux qui ne don- 
nent pour remède aux âmes tentées contre 

( i) Ut jam non ômus panruli fluctuantes , et circum- 
fcramur omni venlo doctrinae. ^A. 4* p« x4f 



là £éi ^6 de se soumettre aveugiéïkient 
aux vérités révélées et de désavouer les im- 
l^ressionft qui leur sont contraires 9 ou ne 
donnent pas un remède aussi étendu que 
le m^l, ou n*en expliquent pas assez Tu- 
sage : remède qui resserré dans l'idée qu*il 
présente, liè guérit pas radicalement la 
plaie du coeur, mais y laisse toujours un 
fonds d'iiiquiéttide : remède qiil peut être 
tourné en poison , et qui ne montre point 
par lui-même lequel il est des deux, puis- 
que plusieurs de nos adversaires exigent 
de leurs sectateurs une soumission aveu- 
gle ! remède , enfin , qttt tie suppose pad 
dans le fbnd la véritable connoissance du 
mal, qui est pourtant le preinfer bas ou'il 
faut faive pour parvehit* a uhe sblidè gué- 
rison. Il ne fauf donc pas raisonner pen- 
dant la tentation , mais il faut la prévenir 
par de sérieuses réflexions sur ce que Ton 
croit, et siir les motifs que l*on a de le 
eroivÉ. fl faut ôtfe sobre en sagesse, mais 
il faut aussi être prddent et raisonnable 
en soumission. Il faut obéir sans réplique, 
mais il faut savoir à qui Ton obéit , et ce 
qui ratitot*ise â bous faire obéir : sans quoi 
on riéque de ne pas bien obéir y même en 
obéis»àtit ft itoi Fon doit 
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S. «I. 

Il Ifiiut dope copnditre î^^ religion , du 
moins jusqu^à un certain point , et aelou 
que i on est capable. Il faut en avoit re* 
marqué les appuis extérieurs et réooBomi^ 
intérieure. Il faut savoir ouUl B*y en a 
qu^une; qu'elle est divine dans son insti- 
iulion comme dans son obiet ; qu'elle est 
le seui moyeq de connoîtfe Dieu autant 
qu'il veut être connu ^ parce qu'il ne s'est 
fait connoitre que par elle ; qu'elle est Tau- 
torilé qui tious dirige ^ et la lumière qui 
éclaire nos pas* Il faut être instruit quQ 
c'est l'Eglise catholique, qui remonte, 
p^r VBglîsç 41sraêl et par les patriarches ^ 
jusqu'aux comp^encemeni de la foi et di;^ 
culte, qui est seule la dépositaire de oetto 
religion , l'interprète légitime des Ecritu- 
res , et le témoin Adèle de la révélation , 
que par une nécessaire et dernière consé- 

Juence après laquelle il n'est plus permis, 
e raisopner , il faut écouter cette Eglise. 
avec une entière soumission 9 quelque dif- 
ficile à croire que soit la doctrine qu'elle 
nous propose. Ces principes sopt si lumi*. 
neiix* qu'ils peuvent pénétrer les espriti^ 
lés plu^ bouchée 9 4^Ûs leUr sobI pr^CfiMii 
dans tput leur jour par ceu^ qui fipnt cbar« 
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gés de les instruire. S'il semble à quel- 
qu'un que c'est trop faire raisonner les 
simples fidèles , qu'il fasse attention que 
celui qui n'est pas conduit, du moins im- 
plicitement, par ces degrés à croire la 
sainte doctrine, croit souvent sans savoir 
pourquoi, et pour ainsi dire, au hasard, 
liit à quelles tentations n'est-il pas exposé ! 
Quelle sera alors sa ressource ? S'il u*est 
point tenté, sa tranquillité n'a-t-elle pas 
peut-être son origine dans son indiffé- 
rence ? Quelle injure ne fait-il pas à la re- 
ligion , qu'il craint toujours d'approfondir, 
de laquelle il ne peut rendre aucune rai- 
son , et à laquelle il ne parott et n'est peut- 
être attaché que parceque sa naissance , 
son éducation et, pour ainsi dire, le sort 
Vont voulu ainsi 1 

s lY 

Mais ces grands principes une fois posés 
et suffisamment approfondis , une ame qui 
sait qu'il y a un temps de voir et d'exa- 
miner , quoique sans entrer en doute , et 
un temps de se soumettre et de faire taire 
sa raison, quoique sans imprudence; que 
le premier n'est pas celui de la tentation 
et du trouble , et que le dernier est celui 
de presque toute la vie ; que la religion 
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â^s son tout est sensible et lumineuse ; 
que ses principes tiennent Tun à l'autre 
par un enchatiiement si nécessaire, que 
Ton ne peut en abandonner un seul que 
tout ne se démonte et ne se dissipe ; qu'elle 
ne peut nier un seul article de sa croyance 
sans être conduite par degrés et par des con- 
séquences nécessaires jusqu'à nier l'exis-» 
tence d'une* Eglise , d'une religion , et mê- 
me d'un Dieu : que ce qui fait maintenant 
le sujet de son embarras pendant le trou- 
ble et l'orage, a fait l'objet de ses ferven* 
tes adorations , de ses méditations enflam- 
mées, de ses saintes délices dans le temps 
serein; que quoique la foi, dans ses de- 
hors et dans ses préliminaires, soit une 
obéissance raisonnable, elle est en elle- 
même une obéissance de la raison : une 
ame, dis-je, qui connoit toutes ces véri- 
tés, se possède dans le temps de la tenta- 
tion , et elle se sent fondée à ne pas se 
troubler. Elle respecte les ténèbres répan- 
dues sur la face de l'abîme, et elle y des- 
cend sans crainte sur les pas de la foi. 
£Ue est ferme et assurée, parce qu'elle sait 
en qui elle se confie (i). Non-seulement 
elle n'est point troublée de se voir dans 
cette épaisse obscurité, mais encore elle 
(i) Scio cui credidi , et certus sam. 2 T^/m, x, p, xa. 
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sent que Je plus grand jour ne lui donne* 
toit jamais une consolation aussi solide. 
Voilà de quelle manière on peut conserve^ 
la paix dans les tentations cofïtre la foi : 
sa^is cela on »*exposeroit h perdre Tunç et 
Fautré. 

A&TIÇLE VI. 

dêm^antm ùtiériture dam <«i Uniatiaw 

S- I' 

4?EiM les tentations contre 1^ foi 9 ^^^ 
quelles nous venons de parler f sellas qui 
attaquei9t Te^rance viennent se placer 
ici comme d'çll9s^n^0nies* Jolies çpiit toutes 
propres à troubUr la paîx intérieure à'\m^ 
ame qui ne se repose çn Dieu que parcs 
q^Vle çonnoit ses bontés , qu'^ V^^^ 
sa p^seace » et que s'il s^ caçbe pçndaut 
le temps de cette vie, elle pspère de Ip voir 
et de le posséder d^ns l'éleruité de l'autre» 
Tandis que le îu^te aura son soutien dan* 
u«e feraaç espérance, fi n^ K^* P®*"* 
ébranlé (Oj i^^awi si ce aoutîep Iw ^^' 
que» <»a chai&eelle dans sa inaii)^ ^^"^^ 
»eut pourta-t-a ae tenir &nne ? U ^T^^ 
du Seifa^ur» «iii fidsoit s|^ çan^ptot*ûW» 



^ ^ '^ ^^ î »wi UNomoTeUiv. ^4 nu iw * 
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n'étant plus modérée par Fhumble con«> 
fiance 5 ne fera plus que son tourment. 
C'étoit un mattre doux et attentif, qui 
l'instruisoit et qui le protégeoit (1); ce ne 
sera plus qu'un censeur terrible , qui lui 
ferasou£frir ce qu'à peine ilsouffriroit d'un 
ennemi déclaré (a). Les traits imaginaires 
de la colère de Dieu, que cet infortuné ai- 
gmse sans cesse lui-même, le perceront 
jusque dans le fond du cœur , et dévore- 
ront en lui tout l'esprit intérieur , et toute 
l!onction sainte (5). Il n'osera chercher de 
la consolation en Dieu, puisque. c'est des 
mains de Dieu même qu'il croit voir par- 
tir ce feu qui le dévore. Il en .cheiçhera 
peut-être parmi les. hommes : mais peu 
entendront sa peine , et parmi ceux-là il 
8.'en trouvera peu qui y compatissent, et, 
moins encore qui soient en état de l'adou- 
cir ; plusieurs même l'augmenteront en , 
lui exagérant ses fautes , ou en irritant son 
imagination, qu'il faudroit calmer. Les. 
ténèbres de son esprit augmentent à pro- 
portion du saisissement, de son cœur (4) ; 

; (f) Est cnstos timor quasi psdagogus. Aug. 

' (a) Terrores Domiai militaDt conlra me. J06. 6« f, 4. 
) VO SagiUœ Domini in me sunt , quarum indignatio 
vbibit spiritum meuni. Job. 6. p, 4. 
' * (4) Timor et tremor venerunt super me} et o6a(iBxe« 
runt me teaebr». Pi, 54* f* 6. 
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et plui il ikékÂgm de Ifl voie ée )a paùt , 
plog il écarte les resaourees poUr y rentrer* 
Boar sBroratt de malheur , cette tentatioit, 
la plOB terrible de toutes , est c^e qui lui 
pÊJtoït \t moiDS oè qu'elle est ; il se fiyure^ 
au codioairé > que o -est une foi Yive qui lui 
fait aentîB tout le poid* des vérités tenriUea 
défit û eM irâppé. 



MiiH fl*M tmi dé Ikéàxîémgp que tes 
têitibles tMllsés soient ce que Toa «e û^ 
gpaeéi hà fei 6êt le fondemeiit de Tespéi* 
léntje ; et céile^i 6st féhne et eonsôlante 
à mesure qtie cellei-là eftt tive et ankùée^ 
LV)n volt tcmjours augmenter la foiey la 
obnsolaitlon ^ Tassurance et ki pàii, à me* 
«ttre que l^àh est plus persuadé de Taïuôur 
de Dieu pont noUs^ de là puissance de* sa 
grâce, de ref&eaeité du sang de Jésus* 
Christ, de la Teriu des saoremens qui en 
contiennéiit le p^ix et qui en appliquent 
W méritée : toutes vérités essentielles , pri« 
mordial0S et lumineuses , que l'on néglige 
{><)Uir S'oçdupei^ de quelques autfes qui soBt< 
moins prochaines c;t même ip:)pénétl^bté05 
Gniome dç l'ipcertitude de la prédesUna- 
tion^ de )a profondeur des iugemena de 
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Dîeti, de la sèvérîtè dé s^ justice; vérité* 
auxqueUes il He faudroîl penser que rare- 
ment , et seuleinept pour le besoin où 
rpn est d'abattre la présomption et d'ex- 
eîferla vigilance. Les fréquentes réflexions 
que l'on fait sur des vérités effrayantes se 
tournent souvent en tentation, et tenta- 
tion oïdfaairement la moins connue do 
tomes, inalsen eflfel trfes-fkcîle à connoître, 
« Ton y réfléchit comme il feut. Elle porte 
daiM l'ama le trouWe, raffcibUssement , 
le décTOWigemeût fet l'éioignement de Dieup 
ce que nos seuls ennemis peuvent ifaire, 
Dioa, on contraire» excite toujours en nou» 
tme afiëable «érénfté , une joie modeste ^^ 
et i|oe régolollott ferme de le servir , mèmQ 
dans les impressions les plus fortes que sa 
grandeur fait sur nos âmes , dané lès re- 
toofs les plus humilians qu'il noué fait 
fsdm mit doiis, et dans tes plus ctiisaDsre- 
■uiffls qull twai inspire. Plus çetiè ten- 
tation estdangeireuse, turbulente, et oppo- 
sée à ia paix.de ratee, plus nous devons 
lui résister dans ses accès, et l*affoîblir 
pendant ses intervalles, par les réflexions 
et les pratiques suivantes, la plupart tir^a 
de Éafnt f^ànçois de Sales j^ ^uji a^^i)^ 
éft&éyfé cèâ gtatides peines durant un ^9- 
8ec loèf iettpps^ tûnipàtts^oitsènsibleinent, 



àyd PBATIQUB 

comme il dit lui-même , à Tétat trbte dei 
âmes qui eu étoient affligées (i). 

S- in. 

Nous avons déjà dit qu'il ne falloit s'oc- 
cuper que rarement et pour le besoin , de 
certaines vérités de la religion qui effraient 
et qui accablent. Les personnes timides et 
sujettes aux tentations contre l'espérance, 
doivent encore réfléchir sobrement à ce 
qui les étonne et qui les saisit ; à la vaste 
étendue de l'éternité , où la vue se perd ; à 
l'infinité de Dieu , qui est un abime sans 
l'ouïe et sans fond ; au peu que nous pou- 
vons faire pour mériter ce poids immenso 
de gloire auquel nous aspirons 9 et au peu 
eycore que nous faisons de ce peu que 
nous pouvons faire. Il n'y a qu'un pas à 
fair.e pour passer de la frayeur à la défiance. 
Les mystères les plus connus, les vérités 
les plus pratiques , les maximes les plus 
simples doivent faire l'occupation ordinaire 
des âmes timides et encore peu avancées 
dans la vertu. 

S- IV. 

Il est si rare que les pensées sur la pré^ , 
destination touchent le cœur et excitent $ 

(0 rojez wint FranfoU de Saks , 4», 38. A>, ^ . 
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la piété autant qu'elles étonnent Tesprit et 
qu'elles irritent Timagination , que les di- 
recteurs des âmes les plus éclairés ne les 
leur permettent qu'avec la dernière réser- 
ve 9 et qu'ils les interdisent absolument à 
celles qui sont agitées des tentations dont 
nous parlons ici. Quel avantage pouvez- 
TOUS retirer^ leur disent-ils ordinairement, 
eu plutôt quelle perte n'est-ce pas pour 
Tous, que d'employer à penser tristement 
si vous êtes prédestiné, un temps qu'il fau- 
droit mettre tout entier à travailler coura- 
geusement pour mériter de l'être ! Il n'est 
rien, dites-vous, que vous ne voulussiez 
faire , si vous saviez être du nombre des 
élus. Faites tout ce que vous voudriez faire 
alors, et vous le serez plus certainement 
que si un ange vous l'avoit révélé. La crain-' 
te de la réprobation qui vous abat , est tout- 
à-fait frivole dans ses excès et dans ses re- 
cherches sur l'avenir. Dieu , qui a fait con- 
nottre à plusieurs saints pendant leur vie 
mortelle qu'ils étoient prédestinés, a-t-ii 
jamais mis dans l'esprit à aucun réprouvé 
qu'il le seroit? c'est que cette connoissauce 
et cette pensée ne sont bonnes à rien. Ou ' 
vous serez un jour du nombre des bien- 
heureux , ou vous n'en serez pas , disent 
encore ces sages directeurs à ces personnes 

24 



qui J^r4ant Ifjflç temp9« lct}f aanté» leiur 
dévotion 4 faire ces réfle^^iovi^ aussi stérile^ 
qu^eflfrayantes. Si vous venez à l'être , vous 
le serez toujours moins de tout ce que vous 
saurez perdu de temps k pepser si vous 1q 
aériez, ai vous ne Tètes pas y pe ne. sera 
que par votre faute. Et n^en est-ce pas déj4 
tine, que de vouloir prévenir le jugement 
de Dieu , sonder la profpndeur de ses con- 
fieilsy et découvrir comme malgré lui cci 
qu'il veut tenir cdclié ^ au lieu d'adorer sa 
majesté , de louer sa sagesse ^ 4e goûter sa 
préseni^ et d'acooniplir ^a volonté ? Lais^ 
sez donc là des pensées qui nç servent qu'à 
vous faire souffrir dès ce mpnde une par- 
tie des tourniens de la réprobation , et à 
vous la faire prévue rtiériter à ÎTorce de la 
craindre et de ypus en pccyiper contre la 

vplonté de Dieu. 

■.'■». 

,! S- V 

ÇiŒ tendre piété est tpujt^ Bf9PfP f soir 
*ager les âmes attaqtj^ç^ dç cjrs tentations 
L^onctiôn intérieure ^((oyiçit toute l'ameF* 
tume de ce poison que lé démon souHle 
dans les coeurs. La vue , le goût et encoi^ 
plus là ipratique du bien réjouissent % con 
«*pJ^nt et.€|ncouragent bjen plus que les ré* 
ilexions lë^ plus conpojj^ntes que ï'op puissQ 
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preBerire dans «et état. GettèsHDi liYrtent 
•ouvent une ame déjà acoabléa de peines, 
A une méditation sèche et à une triste dé«- 
soccupation , où les anciennes idées 9 plus 
puissantes que celles que l'on yeat substi- 
taev (parce qu'elles occupent la place ^ et 
qu'elles s'y sont fortifiées par un long sé- 
jour) , font les plus vives et les pibs dan^ 
gercuses impressions. Si l'on veut des ré^ 
flexions (et en effiet il en £akat, puisque le 
aié|;e du mal est dans resfMÎt et dans Ti*- 
«naginatioB ^ et qu'il y faut porter lé re- 
mède) ^ <{U'eilés' soient vives ^ courtes ^ 
pleines d'baption. Que l'on aille h l'esprit 
^r le oœur , puisque toutes les autres ave- 
nues sont fierniées. Les mouvemens inti»- 
rieurs , pourvu qù^ils ne soient point forcés 
et trop. longs., produisent ordinairement 
un feu qu| éclaire l'esprit en même lemps 
qu'il échauffe le cœur. Ainsi , au lien de 
raisonnemens atnenés de loin , lentement 
et avec peine, je conseillerols à ces per- 
sonnes de se r^»an4re fréquepimeilt en 
effecticms toujours animées , et toujours 
propres à consoler les âmes et à mettre eu 
fuite les démons. Nous leur fournirons ici 
quelques-unes de ceè élévations affeotudu-" 
fies , dont elles pourront se servir utile- 
ment ^ mais qui doivent toujours céder à 
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celles dont l'expérience leur fera connoN 
Ire qu'elles seront plus touchées , ou que 
leur cœur attendri produira subitement de 
lui-même. 

C'est en vous, mon Dieu, que j'ai mis 
tnon espérance ; je ne serai jamais cou' 
fondu.... AvoîM, esprits orgueUieuda et 
obstinés , démons infâmes , à vous le dé- 
sespovr et ta réprobation , et non à une 
ame pénitente et humitiée qui gémit 
tous (es jours dû mai qu*eUe fait tous 
4es jours.... Que ia vertu de votre sang 
est grande , Seigneur Jésus ! Le monde 
entier y trouve une rédemption sura- 
bondante. Eiie ie serait pour un miUian 
d'autres, et pour tes démons mêmes» 
s'iis étoient capables de pénitence et de 
salut comme je le suis.... Ah ! quand 
mes péchés seroient mille fois plus énor^ 
mes et pius nombreux^ mes mauvais 
penchans plus viotens et plus horribles, 
nus fautes journalières plus fréquentes 
et plus réfléchies , je ne craindrai rien 
tant que de trop craindre.... Non, >Set- 
aneur , quand mes chutes deviendraient 
toiLs les jours plus considérables , tafulis 
^ue je conserverai la volonté de m,''en 
relever , tandis que vous m'attirerez en« 
oore par le désir d*aUer à vous , je ne 
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désespérerai jamais ni de voire grâce 
pour me convertir , ni de voire misérv- 
corde pour me pardonner.,.. QuHt est 
dotiœ d*espérer au Seigneur ! Venfer 
même ne seroii ptus ce gu'H est > si ia 
moindre tueur de cette espérance pour- 
voit percer ses ténèires. Lui seul peut 
m* envier un si grand bien , et le nuage 
du disespoir ne peut s'élever que de ser 
aéimes. 

S. VI- 

La dévotion envers la sainte Vierge est 
singulièrement une grande ressource dans 
les tentations contre Tespérance. Elle est 
tin puissant moyen de salut , une source 
féconde de toute sorte de biens , et même 
tine marque de prédestination , selon saint 
Anselme (i) et plusieurs autres Pères de 
TEglise. « Si les remords de votre cons- 
1 cience et la crainte des jagemens de 
9 Dieu vous jettent dans une profonde 
1 tristesse , dit saint Bernard , si le poids 
» énorme de vos crimes vous entraîne vers 
» Tabime du désespoir, tournez-vous vers 
» Marie , implorez son assistance ; vous 
9 verrez bientôt renaître en vous la joie i 

r 

(i) D« Excellentiis hesAsn Virginis, cap, 4. , 



» la confiance et la paix (i) Vûùa étei 

> pécheur : Marie est cette échelle mysté> 
» rieuse par laquelle les pécheurs piontent 
' au Ciel , dont ils s*étoient fermé les ave- 
•» nues. Pécheur comme vous , je suis en- 

> core plein de confiance 9 parce que j*en 
9 trouve en elle les plus puissans mo- 
» tifs (3). • Avant lui , saint Ephrem Tavoit 
appelée Tespérance de ceux à qui il p^en 
reste plus aucune ; spes desperatorum ; et 
après lui, saint Thomas, lui appliquant 
avec TEglise les éloges de la sagesse, nous 
la présente comine le principe de toute es- 
pérance de vie pt de vertu (3), 

Il est donc très-utile , q^P^ ^^^ momens 
d'orage et de trouble^ d^aypif recours à 
Afarie, mais d'une manière simple ^ affec^ 
tueuse et pleine ae confiance 9 en pronon* 
çant son noni 9 reg^f da^f fie$ i^^ages , pen- 
sant aux vertus qu^elle a pratiquées ^ à la 
gloire qu'elle possède 9 ^t ^ j'diuptlf tendra 

(x) Si oimÎQttm înmiaiiitate tiirbatns» coBMÎéatia 
fœditate coofusus , judicii horr^^ro p^erritm , bantfar^ 
incipias absorberi tristiliae , desperationis abysso , co* 
^ita Mariam. Bernard, homîL a. super Missus est. 

(a) Hœc peccatorum scala, mea maximafiducia, tota 
fefttio spei niMB. Bernard, semu de jÊtfiue ductu, 

(3) îq omni peiîailo potot obtincra sàltttam ^ ipsâ 
iVirgine gloriosA ; et ideo dicit ipsa: In me omiiis ipet 
3rit« et virttttH« 3jHwt, guast, 17. art, 1 ad, Sum. 
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Bt vraiment xnaternel qu'elle nous perte ; 
lui adressant cette prière de VBf\ise ; Mq^ 
rie , mère de grâce et de miséricorde j^ 
protégez-nous contre notre ennemi (i) : 
ou cette autre, que l'on récite peut-être 
tous les jours sans goût et sans réflaïuon 9 
parce que l'on s'en est fait une habitude » 
mais qui en elle-même est pleine d'onc-« 
tion^ et qui, surtout au moment de la 
tentation , devient personnelle , intéres- 
sante et animée : Sainte Marie 9 mère de 
Ùieu 9 priez pour nous maintenant : ou 
bien ces trois paroles courtes et enflam- 
mées : Notre vie 9 notre douceur, notr^ 
espérance : ou bien encore lui disant dans 
les plus violons accès de la tentation 9 
comme le jeune Tobi^ à Tange Raphaël : 
Bêlas I ce monstre infernal est prêt à 
me dévorer; H me saisit et m^emtrainû 
dans tes abîmes : puissante proteotriee, 
hâtez-vous de me secourir. 

L'état de votre ame fût-il aussi triste et 
aussi désespérant que celui du célèbre 
Théophile , vendu au démon 9 non-seule- 
ment par égarement et par désordre , mais 
par choix et par convention expresse éorita 
de sa main et de S09 sang ; comme lui; 

(i) Maria mater gratiae, dulcis parens clementui 
Tte nos ftb hoste protego. 
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VOUS trouverez toujours dans la confiance 
en Marie Tespérauce, la grâce et le sa* 
lut (i). 

S. VII 

L'amoub de Dieu surtout est propre à ra- 
mener la paix dans une ame agitée de ces 
sortes de tentations , parce qu'il dilate le 
cœur, qu'il fortifie, qu'il inspire des sen- 
timens généreux, et qu'il bannit cette es- 
pèce de crainte qui fait des malheureux , 
et qui ne convient qu'à des esclaves. 
Voyons-le dans un exemple connu ^ de 
saint François de Sales. Lé démon , jaloux 
de la paix de son ame , et des progrès qu'il 
fait dans la vertu par ce moyen, lui met 
dans l'esprit qu'en vain il gène ses incU- 
nations et mortifie ses sens , puisqu'il n'est 
pas du nombre des prédestinés. Idée bien 
affligeante pour un saint. Celui-ci en est 
accablé. En vain il cherche du soulage- 

(x) Tu peccatorem quanlùmlibet felidum non lior- 

m , non despicis , si ad te suspiraverit Tu illum à 

desperationis barathro piâ manu retrahi», spei medi- 
camen aspiras, foves.... quousque horrendo Judid mi-* 
aenim réconcilies. Famosum hujiis tu» benigniuii» tes- 
tuiiomuin est per te Theophilus restauratus mtim. 
Bernard, m deprec. et laude Morue. Si quid aS in 

aovenmus redundare. Id, ,em. da Aquœ duciiT^ 
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ment ; partout il porte Timage de la ré- 
probation empreinte dans son esprit , et il 
en ressent en partie les peines. Le Dieu 
de bonté qui appelle les pécheurs, qui 
aime les plus obstinés, qui console et qui 
sauve les pénitens , n'est plus pour lui 
qu'un juge sévère qui le condamne aux 
peines éternelles pour les taches impercep- 
tibles de sa vie , ou par la profondeur im- 
pénétrable de ses conseils. Mais ce Dieu , 
dont il craint si fort les jugemens dans ces 
momens terribles, il Ta toujours aimé, il 
Taime encore, et le démon , qui lui im- 
prime des images tristes et accablantes , 
ne peut a£foiblir cet amour généreux et 
consolant , qui lui fournit une puissante 
ressource. • Hé bien , dit-il au milieu de 

> ce nuage ténébreux qui Tenvlronne, si 
1 je suis si malheureux que de ne pouvoir 
» contempler cette beauté infinie pen- 
B dant toute Téternité , du moins je la 
1 louerai et je l'adorerai pendant toute 
» ma vie; et plus je crains de n'aimer pas 

> toujours un Dieu si digne d'être aimé , 
» plus je veux redoubler mes soins pour 
» l'aimer toujours davantage. » Cette ré- 
solution courageuse , fervente , et toute de 
pqr amour, est comme un éclair qui porte 
une lumière subite dans son ame, et com- 
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me un éoap de. foudre qui terrasse «on 

enoeini, 

S- VIII. 

liA crainte excessive de sa foîblesse et 
Aes tentations auxquelles on pourra être 
exposé 9 est une source féconde de vaines 
terreurs. On ne sera jamais tranquille 9 tant 
que Ton craindra de perdre son repos (i). 
Vous qui trouvez dans le présent de quoi 
vous consoler , vous allez chercher des 
alarmes dans l'avenir ! Le repos vous est- 
Il à charge ? Quoi 1 tandis qu'à chaque 
jour suffît son mal (9), voi}s rassemblez 
dans un moment celui qui est répandu 
dans toute la vie I vous réunissez 9 par vo» 
tre prévoyance ^ des tentations que Diev 
ne veut vous faire vaincre qu'en détail i 
C'est de toites les tentations la plus dan- 
gereuse : il est bieil difficile que vous nV 
succombiez pas. C'est tenter Dieu; c'est 
attirer sur vous des ennemis auxquels iï na 
veut point que vous vous exposiez mainte- 
nant ; c'est vouloir les combattre seul et 
sans secours ; c'est vouloir périr» Borner 
vous au moment {uésent) et vpus serez 
«ranquillsii Vives du pain quotidien : na 

(f) Calmitosus est anhnus ftituri ansJiu. 
<•) «ttfficit diei BMdilM ma. JfonA. «. r. J4. 
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pensez pas au jour de demain , ot ne vous 
inquiétez paèi d'un avenir éloigné, vous 
qui touchez peut-être au dernier inbment 
de votre vie. Si vous avez déjà vaincu les 
tentations que vous craignez , pourquoi ne 
les vaîncrez-vous pas encore ? Vous ne sen- 
tez maintenant de là foiblesse que parce 
que ce n*est pas le temps du combat 9 mais 
celui de votre iiuprtîdence. Dieu dopne la 
grâce dans Toccasion et selon le besoin , 
et lion ianh tous les momeris et âelon notro 
câpHcÊi. Le fort dlsraël n'est saisi de Tes-* 
prit dé Dieu que lorsqu^il se présente des 
monstres à terrasser ou des ennemis à 
combattre (i). Eussiez- vous eu autrefois 
du dessous avec ceux qui vous font trem- 
bler jusque dans leut éloignement, vous 
devriez vous fortifier par toute sorte de 
pipeau tions , loin de vous affolblir par la 
crainte. Rien de plus formidable pour les 
déinons qu*une ame qui unit la confiance 
eii Dieu au mépris et à la défiance d'elle- 
même. C*est ce qu'ils furent forcés d'à 
vouer plus d'une fois à l'Abbé Moyse. t tu 
» nous a vaincus , Moyse , lui disoient-îls, 
» et tous nos efforts contre toi sont vains , 
» parce que quand nous voulons t'âbaîsser 
» î)Cltir te faire tomber dans le désespoir , 

(1) Saint François de ^aks, épiu 3o et 3i. /<V. 5. 
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me un éoup de. foudre qui r^ F .^^ ju 
ennemi, .7 ^^* 

liÀ crainte excessif///// 
des tentations BAixqnj^ ;, craîo^^ M" 
«posé, est une s;M excite notre ^^ 
terreurs. On neyjfj^ et que ceue H** 
que l'on crainf // / / , qu'à nous a^*""^' 
Vous qui tro;^ ^ ^oût des choses àtnne», 
vous consç 1/ 4 désirs de notre avaflce- 
ûlaitnes ^^ ^ être qu'un mal et «» tj^" 
il à ck/ ,gt pas trop de tous nos effor» 
jour bfJ .aire celte dernière. Nous lepo»" 
dans a réfléchissant souvent qu'elle ne 
dan;^ venir de Dieu, puisqu'elle nous^l^*' 

/tr^e de lui; et qu'elle ne peut être <p^ '^ 
Q^anœuvre du malin esprit, puisqu'elle e» 
(fi, conforme à ses desseins. Nous le fO^ 
vous par une dévotion tendre qui dila*e » 
cœur , qui en adoucit les plaies , et (p^ 
met en fuite les démons , comme le sen 
de la harpe touchée de la main de David 
délivroit Saûl de l'esprit malin dont il étoit 
tourmenté. Nous le pouvons encore parl^ 
confiance en Dieu , qui désire notre salât 
plus que nous ne le désirons nous-mème9> 
Il veut tellement que nous en soyons con- 
vaincus, qu'il nous fait un crime, et tto 



'u 
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^ Hiie d'en douter. Il est aussi puis* 

^ «^ xécuter avec nous ses desseins 

y%y' % '^^ ^^'^^ ®*^ ^^^ P^^ les for- 

^'^ ''^ ' veur. Notre perte semble 

>' %^ 4»^ ^ï^ 'aine félicité , tant il y 

,%^ ^o^^"^ •'" '*®*'* pouvons dé- 

<k ^5^^ -e par la connoissance et 

• ^ i« Seigneur Jésus-Christ ^ 

'^ «pation fréquente au Sacre- 

^n corps , par la méditation de 

^res , et de Tamour qui les lui a 

«4^rer pour notre salut » amour qui le 

l'^^^oît sans cesse de consommer Tœuvre 

de notre rédemption par le baptême de wm 



ARTICLE VII. 

"<iximes géiiéraies pour conserver éga^ 
bernent l'innocence et ia paix dans ies 
^ntations. 

Nous ne finirions jamais, si nous vou«* 
"ons parcourir toutes les différentes espè- 
ces de tentations qui peuvent ti-oubler I4 
paix de l'ame. Nous avons touché les prin- 
cipales : mais il n'en est point qui ne puis« 
^ produire et qui ne produise le plus sou« 
vent ce mauvais effet , si l'on n'observe le« 
"maximes suivantes. 

^f'fn inter 25 
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\ Première niamime. 

Il m faut pas trop craîttdi'é les tenta- 
tions i ni désirei- avec trop â'àrdeiir d'eii 
être délivré , puisqitè la crainte excessWe 
nous tien droit dans des alarnîes continuel- 
les, qui sufliroient pour faire revenir la 
tentaiion par l'imagé vive i|U*ellès en eon- 
serverbîent, qui . énhardiroiènt notre en- 
nemi , et nous affoibliroient pour le temps 
dii combat. Persuadons-nous bien que 
Dieu ne permettra jamais que nous soyons 
tentés au-dessus de nos forces, et Qu'ainsi 
les tentations tic peuvent nous faii« que 
le mal que nous voudrons. D'ailleurs eHes 
produisent toujours de bons effets dans les 
âmes fidèles : elles les humilient, elles exci- 
tent leur vigilance, elles exercent leur pa- 
tience et leur courage » elles entretiennent 
leur ferveur en les ramenant souvent à 
Dieu, et les rendent compatissantes aux 
infirmités du prochain , et capables de lui 
donner des conseils utiles; ee qui a sou- 
vent porté les saints à les soufirir avec 
Joie, loin d'en demander à Dieu la dé- 
livrance (i) : et enfin toutes celles que nous 
surmontons nous méritent des couronnes 

(t) Voyez Sainte Thérèjè^ Ghemndêh Ptrfêctiim* 
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et nous fournissont des armes , comme eu 
fournit à David son triomphe sur Goliath. 

Seconde maxime. 

Un he doit pas bpposfer toajbiM âdx ten- 
tations llrie vIVe réfiistancè ; mais siibëtituet 
le ihéprts à la fot^e ; si elles tf e cèdent i^ns 
*âilt premiers coups. Jfe l'ai déjà Inélnué , 
ifiâJs )ë tie sauroîs ïtb\^ le dire; car c'e^t 
ordinaif-ëtiient par lid combat opiniâtre 
t|tle Ton se fetigue et qiie Ton ée trouble. 
D'ailleurs le inépris est le moyeh le plus 
court de se défaire d^ùh ennemi bi*gueil- 
lelix que rieil tie blesse tant que te dédain. 
C'é^t iitï eiîfdnt pour ceut qui le hiépH^ 
sent, et tin géant podr cèiix qui le crai- 
gnent. On yolt datid la vie de ^aint Atitoine 
et de plusieurs àutk'es ëàints, qri'iU iiiet- 
toitiiit èh fuite des légions de dëiiions |)ar 
un ris tnoquettr et pat line |Hqùarit6 raiU 
leHe. Vous vaincrez plus aîsétrietit leâ ten- 
tations ^ aidé du secburs de Dieu ; en les 
cettibattant peu à peu avec patience et 
dteo Hoticeur , qu'en les repoussant avec 
trop d'empressen^cnt et 4^ chagrin (i). 

(ij f>aul^lim , ei per palientiam , cnm longanimiiat€i, 
ï)eo juvânte , meliùs siiperabis, quàm cum diiritià et 
importuuitâie proprià. Imit, Chris ti, /. i, c. i\ 
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Troisième maxime^ 

Il faut découvrir ses tentations à son 
directeur. On voit dans les instructions 
et dans les vies des saints , et particuliè- 
rement dans celles des Pères des déserts , 
combien ils jugeoient cette pratique néces- 
saire ; et l'un d'eux en fit une triste expé-' 
rience. 11 fut tourmenté pendant Fespacer 
de vingt années d'une grande tentation , 
dont il ne fut délivré qu'à la première ou- 
verture qu'il en fît à un ancien. Le prince 
des ténèbres craint beaucoup la lumière , 
qui manifeste le fond des cœurs , et qui 
le fait voir lui-même à découvert. Ce lion 
qui court pendant la nuit y cherchant quel- 
qu'un à dévorer 9 rentre dans ses sombres 
retraites dès que le jour paroit (1). Le père 
de l'orgueil ne hait rien tant que l'humi- 
lité qui découvre toutes ses misères; et 
l'ouverture du cœur est commie une issue 
pour le feu intérieur de la tentation, qui, 
renfermé, excitera toujours de violentes 
secousses et de funestes ébranlemens. Mais 
il faut bien choisir celui à qui l'on s'ouvre; 

(i) PosuUti tenebras , et facta est nos ; în ipsâ pe^ 
transibunt omnes bestiœ silvs, catiili leonum rugientei 
ut ra piant. Ortns est sol, et congregali sunt, et la cu- 
bilibiis suis collocabunlur. P/,ïo3. p. ao, aS, 
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car s'il étoit peu expérimenté , il riflque- 
roit d'aigrir la plaie du cœur au lieu de 
la guérir, et peut-être de se salir sans U 
nettoyer. 

Quatrièmô mciadme. 

II. est important de ne pas multiplier 
des réflexions qui ne peuvent qu'aflliger 
sur des tentations assez affligeantes par 
elles-mêmes, sur leur durée, sur leur vi- 
vacité, sur le danger d'y consentir, sur la 
tranquillité de ceux qui en sont exempts , 
sur l'incertitude du temps oii elles fini- 
ront, etc. : mais il faut veiller, prier, se 
méftçr de soi-même , se confier en Dieu , 
et éviter les occasions autant qu'on le peut, 
sans sortir des bornes de la prudence. Saint 
Pierre marcha d'un pas ferme sur les abî- 
mes de la mer tandis qu'il ne regarda qvte 
Jésus-Christ ; mais il commença d'enfon- 
cer dès qu'il se détourna pour considérer 
les tourbillons de vent et les flots qu'ils 
soulevoient (i). 

(0 Ambulabat super aquam » ut veniret ad Jesum t 
videos Tero ventum Talidum , timuit ; et cùm cœpis- 
letmergi, elc. Matth, z4* v» 3o. 

Dùm respicit Jesum , non respicit elemeotuni: 

Ambrçs 
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Cinifûièmèt iHàçcifiîè. 

, QiioiQiJK 1% prière soit oolr^ gtandt ras* 
source contre les tentations , il en e^it pour* 
tant qui demandent quelque chose de plus, 
et ce qui pârottra {5eat-étré stipprenant, 
quelque chose d^opposé : le travail , la dis- 
traction, la gatté. Il est des imaginations 
qui saisissent les objets avec tiatit de viva- 
cité, et qui eii reçoivent de si {îî'ofohdes 
impressions, qu'elles les portent partout, 
et le» retietl tient jitsqu'à ce que d'autres 
plus fortes viennent à les eflfacer. Albrs il 
est tdut thanifeste que se recueillit' n'est 
que 86 dé80o<$tiper , pour être, tnéiâémal- 
gué àôi) q>ectateur des peintures que Vot' 
a toojourd présentes I c|ue prier ne dÛffit 
pas, parèè que Dieu veut qtlë Ton se serve 
des moyens eetiniis. G'bri seroit tiU bien 
puissant pour effacer ou fkire oublier tou- 
tes ceé images , qu^uhe affaire sërîeuéë ou 
niéme Mcheiise Ijul surviendroit (i). Au 
défaut dé ce moyen, on peiit a^oîr re- 
cours à une étude appliquante ^ à tm tf âValU 
qui dQini(|n4§ be^ucpup dV^ei^tion « à unp 
muUÙ^de d'opcupations qui s« succèdent 
les unes aux autre» «ans laisser d'autres 

(i) Malilia horas obllvioneiii f^cit luMinae magiis^ 

£cci. II. f. 20. 
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intervalles que ceux qui sont nécessaires à 
dé courtes et vives élévations de cœur à 
Dieu pour attirer son secours , pour ne 
pas trop se dissiper, et pour ne point per-> 
dre par cette djjssipatipn la paix de Tame 
que Ton veut conserver en cherchant à se 
dislhiire de la tentation. 

C'est de ce dernier moyen qu'usa un sage 
supérieur etivers un jeune solitaire, qu'il 
déiivt*a d'une tentation lâcheuse et opi- 
niâtre par des occupations continuelles de 
corps et d'esprit 9 qui lui ôtoient la liberté 
(le penser au mal 9 ne lui laissant pas mô- 
me, pour ainsi dire 5 le temps de vivre (i). 
Ou sait encore que c'est par le même mo- 
tif que SJiint Jérôme redoubla ses études 
dans SQU désert , et s'appliqua singulière- 
ment è, apprendre la langue hébraïque , 
qui oocupoit son esprit presque jusqu'à las^ 
ser sa patience. Ceux qui ne sqnt capables 
ni d'une forte étude ni d'un lopg travail , 
pourront trouver une utile diversion dans 
la conversation édiiiante et agréable de 
leurs pieux amis » dans le spectacle de l'u- 
nivers» simple 9 mais touchant pour qui 
le considère d^ près ; dau^ une douce pro- 
meoadq à 1^ paiftpagi^e , toiite propre i 

(x) Quomodà fornicari libeat ^ cui nec TÎvere Ucet ;, 
fn 9\tis Patrum 
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Cinquième ^îi^f^y^^^'.^y^ 
■ Fie du violent 

QiîoiQXJs 1^ prière m% 

source contre les teo* 
tant qui demander ff^axims, 
|ct ce qui pàrot^ 

quelque chose^^iairement porté à prendre 
traction, la Z^ pour éviter les tentalions 
qtti saisis^^; vaincre , lorsque l'on en est 
cité, et /^g^ ; mais c'est précisément alors 
™pr^ :^ n'en doit prendre aucune, que 
et If ^' que l'on prendroit en tout autre 
P^^ /^, et que la prudence suggère à toule 
^^ ùanti sensée. Les partis que l'on prend, 
il pratiques que l'on s'impose dans le 
/émps de l'agitation, se ressentent pres- 
que toujours de cet état violent. Elles sont 
ordinairement extrêmes , et la source de 
plusieurs troubles : troubles lors même 
que Ton remplit les onéreux devoirs que 
l'on s'est imposés, parce qu'ils sont au- 
dessus de ses forces : troubles encore plus 
grands lorsque l'on vient à y manquer, et 
que l'on regarde ces manquemens comme 
des infidélités envers Dieu , quoiqu'en cflPet 
Dieu ne puisse jamais inspirer une résolu- 
tion imprudente ou en exiger la pratique : 
troubles surtout lorsque la tentation re- 
vient, et qu'on la regarde comme une 
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'on de ces infidélités chimériques. £t 
<>;, Seigneur que ces troubles ne soient 

-^ de raffoiblissement et du décou* 

«^ ^ et que Ton ne soit pas vaincu 

'^^ itation par les moyens mêmes que 

^' *oyoit devoir servir à la vaincre I 

Septième maxime, 

NoH-sEVLEMEnT uous devons conserver la 
tranquillité de l'ame parmi les tentations , 
mais encore , si elle avoit commencé de 
ressentir quelque trouble 9 nous n'en de- 
vons rien témoigner au dehors par nos ges- 
tes et par notre inquiétude > mais faire 
bonne contenance ^ pour déconcerter le 
démon , qui ne pouvant pénétrer dans nos 
âmes , ne juge de leur disposition que par 
Textérieur , et qui désespérant de nous abat- 
tre , nous laissera peut-être lorsque nous 
lerons déjà ébranlés ; comme un ennemi 
^ui assiège une place que Ton défend vi- 
vement , et où tout paroit disposé à faire 
une longue résistance 9 l'abandonne quel- 
quefois lorsqu'elle est sur le point de se 
rendre, parce qu'il ne sait ni les grand» 
effets qu'ont produits les feux qu'il y a je- 
tés y ni le trouble et la division qui y ré- 
gnent 
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« 

CHAPITim îl, 

Qmç Yqn i^e 4pit pas même se troubler des péchés c|ue 

rbn commet. 

S- I- 

Li'est ici surtout que nous avons besoin 
d'autorité, et vous de oonflanoe, amés 
chagrines de vous-itiéiiiesy qui ne pouves 
supporter vos péchés 5 tdndis que Dieu les 
supporte avec tant de patiepce. Vous ae 
voulez entendre^ à aucune proposition de 
paix au sujet de vos fautes , parce que veus 
ne faites pas attention que ce n*est que de 
la paix avec vou^-inèmes , el nuUemeut 
a^eo le péchés que nous vous parlons, llp 
repentir' tranquille, surtout au moment 
qui suit celui de vos chutes 5 vous seuible 
toujours uto paradoxe 9 ou même une er* 
reur. Nous savons qu*il faut haïr le mai 1 
et que c'en seroit un grand que de ie re^ 
gardef âVee indifférence : mais n^y a^Vil 
pasurimilievi entre rindiffi!l*enceqiiecraial 
vobe raisoù , et le dépit , i§ chagrîu et l§ 
trouble où vous jette votre impatience ? 
Un humble et paisible retour Yer$ Di0u 
s'éloigne également de ces deux extrémi- 
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Us. « Ile^pur paisible vers Dipu I me i*é- 
))on4 ici une de ces âmes préoccupées daus* 
lesquelle$ rien de çp que ^'on dit ppur les 
porter a^ calme, ne pept pénétrer- « Il 
faut attaquer vjyei^eii); le p^ché , ejt c'est 
dans son prop^iç cœur qu'il faut l-att^- 
quer; il fapt le détruire et se çoiifpndre. 
I( siéroit biqp aq pubUcaii> de lever la 
tètf 9 d'eqtrer dan$ lé tabernae)iQ , de por- 
ter ses au4^'?^^^^ l'Cg^rçl^ du côtô du 
sapptuairç I fiest^r da})? lé parvjs , l)^i{i« 
^er les yeqx , se frapper |a poit;f:ioQ , g'^- 
î||ïer dafl§ spn péant, et ^nco^e plmi 
^ps la pirofpqdcur de ses désqrdre^f 
c'est tout cp qpi lui convient. Çppsidéf^r 
se^ plaies et l^s son4er t^pdjs qi|'^lle§ 
^ofit eppore ify^tquyertes , ft'est le mpyèp 
(î'^ii saypjf la profpnclpHf * ej de cqq- 
iioitfç tonile fétpn4tfe 4? çps n^isères. f 
Jerpçpniiois aîbé^ije»^, ^c^ disçour§, Vat- 
tachèiijept \ vqs i4èe^ et Y9t''« ardc^jr ^^- 
céssivç : ^^i$ s'il estenporq po^^ible^ éppvf- 
tez-moi tfàiiquiliepfient. 

S- n. 

il fmi 4étrpîrQ \g péeh^ ; s^ns 4putç , piaia 
est-il nécessaire pour cela de s^ détruirp 
sdl-mênté , dé trbùbler sa raison , de rui- 
ner sa santé , et , par la vipl^iipp de ^t» 
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mouvemens ^ fie se déranger au dedads et 
au dehors , et de se mettre hors d*état de 
suivre la lumière divine 9 et même de la 
discerner ? II faut briser son cœur , sans 
doute ; mais ne le peut-on sans se démon- 
ter tout entier ? Il faut sonder ses plaies ; 
mais faut-il les agrandir et les envenimer 
à force de les ouvrir pour en bien connoi- 
tre la profondeur ? Le publicain est au fond 
du temple 9 frappant sa poitrine et baissant 
les yeux : oui , c^est là sa place, et la si- 
luation qui lui convient ; mais il est plus 
tranquille dans l'humilité de son repentir, 
que ne l'est le pharisien déyoré de ses pas- 
sions et enflé de sa fausse justice. Comme 
ce publicain converti , tous les vrais péni- 
tens ont été tranquilles tandis qu'ils se 
sont reconnus coupables. Le saint Roi £zé- 
chias repasse les années de sa vie dans l'a- 
mertume de son cœur ; mais cette amer- 
tume n'en altère nullement la paix (1). 
David , à la vérité , pai*le souvent de trou- 
ble et de frémissement dans les psaumes 
de la pénitence ; mais il reconnoit que ce 
trouble n'est qu'au dehors d'une ame pé- 
nitente et affligée 9 et dans le fond remplie 

(i) SLecogitabo tibi omnes annos meos in amanludine 
animai meœ. lu pace facta est amarltudo mea amarissima. 
Js, 38. p. i5 e/ x6* 
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âe la joie que lui inspire la conHance en 
Dieu (i). Sainte Marie, nièce de saint 
Abraham solitaire , pleure ses péchés ; eh ! 
quels péchés ! mais elle les pleure, dit Fau- 
teur de sa vie, dans un grand repos d'es- 
prit (q). 

Le retour simple et tranqiu'lle vers Dieu 
vous paroît-il encore difficile ? Faites at- 
tention que le péché n'étant qu'un éloigne- 
ment de Dieu pour s'attacher à la créatu- 
re , la véritable conversion consiste à se 
détourner de la créature pour revenir à 
Dieu , avec un regret sincère de lui avoir 
déplu , et une véritable résolution de lui 
satisfaire pour le passé , et de lui être plus 
fidèle à l'avenir. Tout ce qui est au delà , 
chajgrin , trouble , réflexions infinies sur 
ses chutes , n'est qu'un reste d'attache- 
ment à la créature, qu'un amour raffiné 
de soi-même , et qu'un obstacle à la par- 
faite conversion. Il faut gémir de ses fau- 
tes , mais ce ne doit pas être par le senti- 
ment naturel qu'inspire le dépit de ses 
imperfections , ce qui est Tunique source 
de l'impatience et du chagrin ; mais il en 

CO Tu es refugium menin à (ribiilatione qtuB circum- 
dédit me : exultatio roea, etc. Ps. 3i. v. 7. 

(a) Foje» sa fie parmi celles des Pères du désert ^ 
tome I, 

^6 



faut garnir par.au^o^K pour pieu, et pat 
Jedésîr de sa gloirp et de son propre s^lut 
Tous voulez revepir à Dieu en détestant la 
oréatqre qui vous Ta fait abandonner : 
vpus devriez, au contraire, eomqiencer 
par revenir à Dieu , et votre attachen>ent 
à la créature tomberait nécessairement. 

S- in- 

Il s'en faut bien que les alarai^ d'ui^e 
ame qui est hors d'elle-même k la vue dp 
ses fautes réitérées , soient ce qu'elle se fi- 
gure , c'est-à-dire la connoissance de soi- 
même et l'humilité. Elle se voit confusé- 
ment dans un certain désordre qui l'effraie, 
mais qu'elle ne peut définir, et elle pexQ^ 
marque ni les miséricordes de Dieu ^ur 
elle , ni les semences de vertu qu'il y à mi- 
es, pi Içs mouvemens int^rjetwa qu'il y 
opère : elle np voit ni la résistance qu'elle 
oppose à la tentation avant d'y ^^^^^^ber, 
ni Je regret avec lequel elle y succombe , 
ni la promptitude avec laquelle elle se re- 
lève. Elle ne démêle point cette heureuse 
inclination pour la piété, qui l'y i;amène 
sans cesse, et qui est un présent de Dieu 
tt iitt gage de soti amour , d'avec cette es- 
pèce de fatalité cfn'i Inî a( fait fcohtractèr 
de mauvais penchiiis dans le tëm'ps de sa 
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dlssfpaHon , et queie Sëigneui*, moins ât« 
tëàtif à ses surprises qu'à ses dispositions, 
f%ârde plutôt comitie un malheur que 
cbmnie xitie malice. J^o^e même dire, non 
bout" reffràyèr davantage $ maïs pont lui 
découvrir riUusibn cachée sdus cette belle 
apparence de contioîssance de SQi-mèmé^ 
qu'elle ne toit pas tout le mal qui y est ; 
qu'un saint y eh veri^oit davantage 9 sans 
cependant perdre la paiiC : téindln , entrp 
autres , Saint François d'Assise ^ qui se di- 
soit et qui se croyoit lé plus grand de tous 
ies pécheurs 9 et qui loUtèfois ëtô'it toujours 
dans ùiie sainte joie , et ennenii déclaré de 
la tristesse dans lui-même et d^hi leA ach 
très. Si VoÛ sç tfôuble de toîr la corrtiri- 
tion de son bœur ^ ce n'est j^às qu'on la 
connoisse à fond 9 mais parce qu'on là voit 
âàns un niauvai^^ jour « b'est plutôt Vue 
coiifUsé, que cbnnqissance distincte. ' 

Aussi cette fausse cdnnoissanee de soi- 
inème ne produit point l'humilité qiii de- 
vroit en être le fruit. L'on voit souvent ces 
bersônnès qui ^èntsent en a|)ipàrënce et qui 
lisent en effet tant de mal d'elles-mêmes, 
femplies rééllemeht de l'idée de leur prè- 
ùrë inërite 9 dont elle» à'ocodpent Sans 
cesâe i bti lès voit ehagrines; déeisives, 
i)leifie8 de dépit > et dans le fond mpin« 
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humiliées du mal qu'elles voient en elles., 
que flattées de savoir le discerner. Ce 
trouble et cette crainte excessive sont 
Touvrage du démon ; et le démon , tou- 
jours orgueilleux, enfle toujours le cœur, 
lors même qu'il abat le courage. C'est 
donc , pour m'exprimer d'après sainte 
Thérèse , une humilité diabolique , que 
celle qui 6te la confiance en Dieu et la 
paix de rame(i). 

S IV. 
Vous perdez courage à la vue de vos re- 
chutes malgré vos résolutions ; et moi j'es- 
père beaucoup de vos résolutions , si vous 
les soutenez malgré vos rechutes ; et j'ose 
dire que le démon espère bien moins de 
celles-ci qu'il ne craint celles-là ; et que , 
s'il s'attache si fort à vous faire souvent 
retomber dans les mêmes fautes , c'est 
moins pour vous rendre criminel que pour 
vous rendre timide. C'est surtout à votre 
courage qu'il en veut. Il sera déconcerté 
si vous ne vous laissez point abattre, com- 
me un ennemi fier , robuste et plusieurf 
fois vainqueur , est enfin intimidé de voir 
celui qu'il a souvent terrassé , se relever 
toujours avec un nouveau courage , et re- 

(i) Sainie Thérèse. Chemin de la perfection ; duip. H* 
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!fei)ir sur lui avec plus dé feu. Aînsi^ quand 
vous retomberiez plusieurs fois le jour dans 
les mêmes fautes ^ relevez-vous autant de 
fois avec le même courage 9 et n^ craignez 
rien tant que de ne pas espérer assez. £h I 
pourquoi n'espéreriez- vqu s pas, puisque 
Dieu vous appelle Cficore ? hfi 4^sir que 
VQus sentez d'aller ^ }ui^ dpnt lujseulpeu^ 
être auteur 9 et qui serpit encore plus vif 
si vous étiez moins timide 9 vous est garant 
de la volonté sincère où i\ est de vous sanc- 
tifier malgré vos fautes et vos imperfections. 
Espérez beaucoup en Dieu 9 et j'espére- 
rai beaucoup de vous malgré vos foiblesses ; 
et c'est sur sa parole que j'espérerai de voir 
dans la suite la rapidité de vos progrès éga- 
ler l'étendue de vos misères présentes (i). 
Et ne pensez pas que ces ma^cimes ne re- 
gardent qu'un petit nombre d'ames choi- 
sies : elles sont applicables à toutes sortes 
de personnes. Les directeurs y sont si ac- 
coutumés, qu'ils attendent toujours plus 
de ces âmes pieuses qui , faisant des fau- 
tes, même assez marquées, se relèvent 
toujours avec une nouvelle ardeur , que d^ 
celles qui sont exemptes de ces fautes , 
mais aussi qui n'ont pas cette résolutioii 

(0 Mnttîplicalae suut infirmilates eorum ; posteà «ç^ 
cetera veriinl. Ps, i5. v. 4. ^ 
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qui les précède et qui les suit (i). Us voient 
dans les premières un reste de foiblesse, à 
la vérité , mais aussi un courage toujours 
renaissant : ils voient les efforts extraordi- 
naires que le démon fait pour les arrêter; 
mais aussi Tassistance toute parliculière 
que Dieu leur accorde, et qui est une 
marque de prédestination , n'éoliappe pas 
à leurs lumières. Jamais ces personnes ne 
frustrent leurs espérances , si elle» ne don- 
nent pas dans le piège de la dissipation ou 
dans celui du découragement : il est même 
rare qu'elles leur fassent attendre long- 
temps les fruits abondans de leurs soins et 
de leur patience. 

L'on voit un exemple de cette conduite 
dans la vie d'une fondatrice de maison re- 
ligieuse. Deux aspirantes se présentent à 
elle pour embrasser la vie monastique. 
L'une, d'un caractère doMX, pratiquoit 
d'un air tranquille tous les devoirs de l'é- 
tat religieux ; on ne remarquoit en elle ni 
manquement ni humeur : l'autre , au con- 
traire, étoit sujette à tous les deux; mais 
ces défauts étoient contrebalancés par une 

. (i) Diligens aemulator valeniior erit ad proficieiiduoit 
etiam si plures habeat passioues, qiiàm alius benè do- 
rjgeratus, minus tameu ferveus ad virlutes. />"<^ 
Clu'isti. lib, j, c, aSv 
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ferme résolution de 8*en corriger, et d'ac- 
quérir la perfection* Cette fondatrice ren- 
voya la première , et reçut l'autre , au grand 
étonnement de ceux qui ne discernoient 
point comme elle les caractères , la force 
de Tattrait et retendue de la grâce , et qui 
ne savoient pas qu'avec beaucoup de cou* 
rage et de force on fait beaucoup de che- 
min^ quoique Ton tombe fréquemment ; 
mais qu'avec beaucoup de lenteur on avan- 
ce peu 9 quoique l'on ne fa$se aucun écart 
ni aucun faux pas. 

D08ITHÉÉ faisoit des fautes ; mais parce 
qu'il les réparoit d'abord sans se rebuter , 
il ne lui a fallu que peu d'années pour se 
rendre saint. Sainte Catherine de Sienne 
en faisoit aussi; et comme elle s'en afllî* 
geoît devant le Seigneur, il lui fit enten- 
dre que ses retours simples, prompts, vifs 
et pleins de confiance lui plaisoient plus , 
qu'il n'étoit offensé de ses fautes. Tous les 
saints en ont fait , et quelquefois les plus 
grands en ont commis des plus considéra- 
bles,- comme David, saint Pierre, saint 
Tliéophile; et peut-être n'eussent-ils ja- 
mais été si grands saints, s'ils n'eussent 
fait des fautes et de grandes fautes. Tout 



concourt au bien des élus, dû sai i} t f^}Ai\ ) 
jiilqua leurs péc^s, dît saiiù A^j¥^stm 
qui , au lieii qu'pîijç ainp tfèdp tOifrpe ^n 
piégé et en péché rnêmé le peu de bjcn 
qu'elle faît,'upé ame ieryenlç tourne eii 
moyens de sauclifipation jusc^u'avjf pé- 
chés dans lesquels elle tq^^bf . §a fery q^if 
augtnenté à Tocc^sioij 4g §|Ç? înfidéijtéSi 
cpinme un gr^nii feu 4!Bv|èpt piu5 actif 
lorsque Ton n'y jette que qm^lqueç gouttes 
cf eau ; et Dieu , quî voit cpa)ibiep c08 in- 
fidélités sont utiies , les pentiet p^p pro- 
vidence, et les pardonne avec bonté. Dieu 
demiséricorde. voua sacrifiez donc ainsi 
votre gloire ànotre utilité * ^< novLS^ souf- 
frez que nous devenions ingrç^ts^ inj^-: 
dèles , coupahies , parce que vqu^ yoycz 
que nous ^n serons plus humiji^s , piu*. 
circonspects et plus quints, 

J*iNsisTE beaucoup sur ce ph«pUra; e^ 
ma prolixité doit faire comprendre à ces 
pénitens inquiets combien leur état de- 
mande de spinS^ ef cpmbien jç pae sen» 
fondé à cpnâaïtfner le^r Impatience. Je 
multiplie les réâexipmg^^ parce cpi^ V^J^f^ 

(r) Qmnia cooperaqUir ii^ bgpiiin }i» qjji 6^|iiv^b^ 
pro[)QS4ium yocali suut saupti. Àom, 8. f* 28. 
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Hcncë M'a appris que quoiqu'elles soient 
très-nécèssait'es, on est peu Capable fl*ën 
fhire dans lin ëtai oli à peint ôti peut pro- 
fiter de celles d'autnii , IVsprlt bodcHé 
par les plus tristes images , et lé cœtli' sëiré 
parla èraînte, ne laissant presque aucune 
biivértûre à la lumière et i la consolation. 
C'est pourquoi je demande d*abord à ces 
personnes de m'écouter tranquîllemeirt , 
et de calmer pour un momeiit tdhtès leurs 
ataritiës ; bt comme leur sitaaitbn n'^t p^s 
cellfe dii Ton peut absolument ettger leur 
bbéissancë , Je m'efforce d'en rendre la né- 
cessité sensible : t'dtitorité fôit |)lacë à ta 
i)ei*àuâéioii 1 et si je réussie alof^ i cônvàiti- 
(ii*e ^Ife |e coimiiàndë avec raiâbii* j0 àuis 
as-^lii-ë fle commandél* avèb kucfces dans 
ihtitè autres bbcàsiohs, .^âris rfe^dt-y râisob 
de ce que je komttiandërâi. 

fen^z-voiis, dis-je à cefe es^Hts plus 
àVaitùâ dé leurâ réflexions qttè dé leurs 
ëhute^, ^tië cette forte impression d'èffrdi 
et d'abattement que vous appelez une im- 
pression de regret et de pénitence , soit en 
vous une production du Saint-Esprit? 
Vous ti 'oseriez le dire, ou dd moins véus 
ne sauriez le prouver ; et moi je dis que 
l'Ispi*U saint fi 'en est tli n'eh peut-être t'àu- 
teur^ et ce que je dis, je le prouve Les 
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véritables sentimens de pénitence sont tou- 
jours accompagnés de Tespérance du par- 
don , et Tespérance est la source de la ?é- 
ritable joie (i) ; et vous ne sentez que de 
Topposition àPune et à l'autre. Les remords 
de conscience que Dieu produit, en font 
cesser le trouble (a) ; et les vôtres Taug- 
mentent toujours de plus en plus. Dieu 
excite en nous le désir de réparer nos per- 
tes (3) ; et vous ne vous sentez du penchant 
qu'à tout abandonner. L*ame , animée du 
saint repentir 9 s'élève à Dieu, qui se pen- 
che vers elle pour lui donner le saint bai- 
ser (4); et vous, comme Adam prévari- 
cateur, vous fuyez sa présence, et vous 
voudriez pouvoir vous dérober à ses re- 
gards. La tristesse excessive, c'est-à-dire, 
celle qui va jusqu'à troubler et à décou^ 
rager, est si peu un effet de la véritable 
contrition , que TApôtre ne veut pas que 
l'incestueux Corinthien s*y livre pour un 
crime énorme, public^ scandaleux et long- 

(i) Iq verft contritione nascitur spes yeni». liiût, 
Christi, l, 3. c. 5a.J 

(a) Reconciliatur pertnrbata conscientia. Ibid, 

(3) Reparatur gratia perdita. Ibid. , 

(4) Occurrunt sibi mutuo , in oiculo sancto, Démet 
poentteos anima. /M, 
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temps iH)utenu (i); et cela, dit saint Paul, 
pour. ne pas donner dans le piège du 
démon, dont nous connoissons les des^ 
- seins (a); et vous, pour des fautes assez 
pardonnables , vous vous livrez à de som- 
bres et tristes regrets, d'autant moÎDR uti- 
les, qu'ils sont plus cuisans par le défaut 
de confiance. Il est donc hors de doute 
que c'est le démon qui vous inspire ce re- 
pentir accablant, ou du moins 
se jusqu'à l'excès. 

S- >'«• 

Hii9 que vous dit cet espi 
bres ? Deux choses principalement. La 
pjemière , que vous n'êtes pas sans doute 
bien converti , puisque voua êtes encore si 
foible ; que l'on ne tombe pas si Tacilement 
dans le mal que l'on a sincèrement dé- 
lesté ; que la justice donne une tout au- 
tre consistance à l'ume ; qu'il n'est pas fa- 
cile au démon d'entamer ce trésor , pro- 
tégé qu'il est, au dedans, de la vertu de 
Dieu même qui y habite, et au dehors, de 
ses anges qui l'envii-onnent. Raisonnement 

(i) Ne BlHindiDliori triititUi atMorbealur qui ejiu- 
■loiti Ml. 3 Cariiilli. 1. r. ^. 

(3) Ut non ârcuinirfnîainur k SaUot : non enini 
ignoramiu cojiilalionei ejiu. Ibid. i>, a. 
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au^si faux que spécieui ^t séduisant. Une 
ame qui craint le péché et qui en éyite les 
occasions , qui travaille iournellemeot à &e 
fortifier contre les tentations par les saints 
exerciees , qui prévient Tattrait du plaisir 
par la mortification , les surprises des pas- 
sions par la vigilance , et leurs efforts par 
la prière ; cette ame ^ dis - je , est sincère- 
ment convertie , quoiqu'elle ne soit pas 
inipect;able» Elle possède Ordinairement 
la justice , quoiquVlle tombe quelquefois. 
Les fautes qu'elle commet de temps en 
temps , ou ne sonè pas de nature à lui fdire 
perdre la grâce, ou du moins elles ne sup- 
posent pas que cette ame ne fut point )usle 
avant que de les commettre ^ et moins en* 
core, qu'un sincère repentir ne la réta- 
blisse pas dans son premier état. Rien , au 
contraire 9 ne prouve t^nt les regards favo- 
rables de Dieu sur une s^me 9 que le mou- 
vement qu'elle se sent pour revenir à lui 
dès qu'elle a eu le malhefir d^ s'en séparer; 
et rien ne prouve tant qu'il y habite encore, 
que les reproches intérieurs qu'elle essuie 
de ses plus légères fautes. 

S. YIII. 

Ew second lieu , det esprit d*erreur vous 
dit que vous ne vous corrigerez jamais de 



'1 
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Tdl défauts, puhqué îbiisf tbitibéi^i fjhè- 
quemmeiil ifialgré léé réébldtiohs les plus 
fortes; que vds mauvaises habitudes se for- 
tifient tous les jours ; ^iie fehàetine de vos 
chutes eu appesautît les ehâlues, qùè vous 
ne pourrez plus enfin ni rdtripfé tii porter; 
qu'étant aiisst négh'gent dans îa firëmière 
ferveur, qui fait franchir ordinairement 
tous les obstacles, temps où l'on brise et 
où l'on entraîne tout ce qui s'oppose h iiii 
zèle naissant, uii i-ieti \6Ùi arrêtera lors- 
que lès premiers bouillons de ferveUi' se- 
ront tofaibés. Il vôU^ suggère etifin que 
chaeune de tos fautes est liiié dtmihutibh 
de la grâce qui Vôlis a été donnée , et uii 
refroidissement i^éciprëqde entre bieu et 
vous. Raisonnement aussi ^jiëcieux et aussi 
faux que lé premier. Non, les habitudes 
de vos défauts ne se forlifleht point pai* vos 
chiites; mais vos i-ésolutious se fortifient 
par ehf ctm de vos rètddi'S. Vous fbmbe^ 
par foibies^e, par surprise j par Un reste 
d'habitude , qui dévient tous les jours itioins 
forte et moins volontaire : mais tous vous 
relevez par courage, par réflexion, et pat* 
le désir d'une fidélité constante, qui se for- 
tifie par tous vos gémissemens sur vos côti-i 
ttuueiiës infidélités. Des fautes de pure foi- 
blesse précédées d'une forte résistance, ou 

27 



5l4 PRATIQUE 

commises sans réflexion et suivies d*un 
prompt repentir, ne laissent presque au- 
cune trace dans l'ame. C'est un feu que 
Ton prend dans ses mains et que l'on re- 
jeté tout de suite 9 dont on ne ressent pres- 
que aucune impression. Mais ce qui forme 
une véritable habitude , ce sont les retours 
de votre pénitence , bien volontaires , bien 
réfléchis , bien soutenus , et d'ailleurs bien 
difficiles 9 puisqu'ils ont à surmonter Tim- 
pression du péché encore toute récente^ 
la foiblesse et le penchant qu'il a laissés 
dans Tame , Tascendant qu'il a donné au 
démon , la violence avec laquelle ce cruel 
ennemi vous pousse sur le penchant du 
précipice , et votre propre timidité , qui 
ne peut se relever que par un dernier ef- 
fort. Ainsi vous pouvez dire dans un vrai 
sens , que vous vous fortifiez par toutes vos 
foiblesses : t Lorsque je suis foible , c'est 
9 alors que je suis fort ( i ) ; > et que tous 
les jours les bonnes habitudes gagnent sur 
les mauvaises , à l'occasion même des sur- 
prises que vous font les misérables restes 
de celles-ci. Que sera-ce donc de vos com- 
munions , de vos prières, de vos médita- 
tions , de vos austérités , et enfin de tous 
vos saints exercices ? C'est de quoi votre 
(i) Cùm iafirmor, tune polens sum. a Cor, xa.c. i« 
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ennemi ne vous parle pas , et ce qu'il a 
même intérêt d'éloigner de vos réflexions. 

S- IX. 

ÂVTAE erreur, autre illusion diabolique. 
Un commençant rempli de ferveur 9 que 
Dieu attire fortement , et qui veut de tout 
son cœur aller à lui 9 vient à commettre 
une faute considérable , dans laquelle le 
démon le fait tomber ou par adresse ou 
par effort, et qu'il ne manque pas de lui 
exagérer autant qu'il lui est possible. Alors, 
prenant la forme et le ton de l'ange de 
lumière, il lui dit au dedans , d*un air sé- 
vère et dédaigneux ; t Comment es-tu tom- 
bé du Ciel, toi qui en faisois ou plutôt 
qui te flattoîs d'en faire un des plus beaux 
ornemens ? toi qui disois dans ton cœur: 
Je m'élèverai , je me perfectionnerai , 
j'ornerai mon ame de toutes les vertus, 
j'approcherai de plus en plus du Très- 
Haut ? Te voilà donc tombé dans Tabime, 
esprit téméraire , jeune audacieux qui 
vouloîs porter ton vol rapide jusqu'au 
sommet de la perfection , et dont T am- 
bitieuse et frivole piété vouloit égaler les 
saints mêmes. Que sont devenues tes 
belles résolutions prises , réitérées, écri- 
tes ? Est-ce donc là que devoit aboutir 
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> oe système Oi*igîhâl Û'tliiè détbtiëii rdf- 
1^ fiiiéè ; N'apkz pé^ des sentitfieiijs tirop 
» élevés (i) / » ( Car il ne craint point de 
prendre le langage des saints divinement 
În8pii*és9 pôrir iroiiiper les seHitèUfrS de 
Dieu, pilîsi^u'îl s*ëri est feef vî côHtre Dieu 
mértie , poiir lé tëiiter daiis sph îianiaHité.) 
« Appi^hdlï, continué- 1- il, à i'fatîmilier 
» et à t^tiivrë les routes èothmuiiëâ ; e^brtt 
» \à\n e\ slhgulîer : lès grands ethtApiés 
» de vertu Mttnt des iiiervéilles poili' toî , et 
» iion pas dë6 itiodèlés. » 

L'illusiôii lié peut êtfe ptué gri 
lin boitihiènçàht sank instructibil coitiitie 
sans eipérleHjbe peut à peine y être Ûoitipé. 
bieix se rit-il d'iiiie ànafe Ibrsqil'élle vient à 
loittbér ? et iiil fait-li de soÉi ^èië ëi de sa 
ferteùr des sujets de icephochéê ? Êsl-ce 
liti criîtife d*àvblr voulii lé Servir, lorsque 
l'oti vietît à l'btfeiiséi- ? Celd ne deni^hde 
pas ùn^ loiîgtie âiscussion. Vou^ devei dbnc 
aibfô vous éii'mei' de force , fbibîe comnien- 
Çant» mais, kmè gëiiérëxisfe, fldhtlés pre- 
thiehs J)as daiis là vertii sont 'dirigés Vers 
la peirfectton , vous devez déposer là vérité 
au irièftsotige j et lé coUragë à la tentatioa 
de piiiillatîirtiité , et rêporidre k l'ennemi : 
« Hetî<^:.toi de rtidi ; Sàt^ti ^ bu pretids 

. (0 NôH ai (fui] sapenî. £/f, honï, cap. n. f. 20. 
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» 4'^|[)tres 8tratagëïae« : fa nialice t^ cou^ 
1 vre mal ici. Ce quç fai à ipe reprocher ^ 
ce n*est pas la sublifuité 4e mçs vues et 
r^qstérité de mes résolutioi)s y inai9 Tin- 
constance de mon cœur et Tinfidélité de 
ipespratiqiies ; ce p'est p^s d'avoir voulu 
aimer mon Dieu , puisque ce n'est que 
dqiis cette vue qif'il m'a ipr^né , mais de 
lu'être attaché à la créature 9 4^"^ 1^ ^^ 
devoin me sefvjr que pour tendre à ms^ 
(in. Qiii, l'ai ypii}u m'unir à mon créa- 
ieucy qui est le centre aussi-bien que le 
principe de Q^pp être , et jp le veux plus 
que jamais, observant seulement d'aller 
à lui par les diûerpns degrés de la vie 
spirituelle. Soit foiblesse 9 soif; lualice « 
SQÎt surprise 9 soit reste d'jiabitpde, soit 
perfpission divine pqur me désat^user 
de pioi-même et me rendre plus propre 
à la solide vertu 9 j'en si)is déchu à ce 
n|oment; mais je ne la perds pas de vue, 
plus ]p m'en suis élqi§;né 9 plus je veux 
redoublei* mes e (Torts pour ^p approph^i^ 
toujours davapta^e. Je ft'aflTecte point }es 
voies extraordinaii^es; je les laisse pour 
les saints ; ipaîs la inortification d^s 8ens9 
mais l'humilité de l'esprit et dvi coepr* 
mais le rei^pncemeut à moi-jfnèvfiç» 
mais l'obéissance à mes supérieurs et 
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la déférence pour mes égaux , mais le 
recueillement et Toraison ne sont-ils pas 
de la voie ordinaire où tout chrétien est 
appelé , et où je veux courir de toutes 
mes forces ? 

» Et vous , Seigneur , témoin de ma foi- 
blesse , auteur de ma résolution , daignez 
affermir celle-ci en m*ôtant celle-là. 
Vous voyez que les désirs de mon cœur 
me portent à vous ; que ma plus grande 
consolation seroit d'imiter les âmes qui 
ne vivent que pour vous ; que mes plus 
doux momens sont ceux que je passe 
avec vous ; que je porte à regret le poîds 
de mes passions, <qui m'entraînent loîu 
de vous y et que je gémis continuelle- 
ment des chutes qu'elles me font faire. 
Ces chutes sont lourdes^ à la vérité; 
mais la douleur que j'en ressens d'abord 
me prouve que je ne les aime pas , et 
que , malgré mes infidélités. , vous m'ai- 
mez encore. N'abandonnez donc pas 
votre ouvrage : continuez, hâtez, ache* 
vez ma sanctification ; et puisque vous 
voulez que ce soit aussi mon ouvrage, 
je vais y remettre la main avec autant 
de confiance , de zèle et de tranquillité 
que si je ne l'en eusse jamais retirée, i 
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§. X. 

Concluons donc avec un grand saint que 
je cite souvent (i)^ parce que c'est un des 
plus grands maîtres de la vie spirituelle et 
de la paix intérieure, que vous devez, anies 
timides, regarder vos fautes plutôt aveo 
compassion qu'avec indignation, et avec 
plus d'humilité que de sévérité. Vos pé- 
chés ne peuvent étonner que votre pré- 
somption : votre raison doit plutôt être 
surprise , et votre religion reconnoissante 
envers Dieu de ce que vous ne péchez pas 
davantage. Vous n'êtes pas un Dieu impec- 
cable 9 dit le pieux et consolant auteur de 
rimitatiou de Jésus-Christ (3) , mais une 
créature sujette au péché ; non pas un es- 
prit céleste , mais un homme pétri de 
boue et rempli de corruption. £t cette 
boue et cette corruption seroient surprises 
de se sentir exhaler quelquefois une vapeur 
de péché et une odeur de mort , dont les 
anges dans le Ciel, et Adam dans le para- 
dis terrestre n'ont pas été exempts (5) ! Je 

(1) Saint François de Sales, 

(2) Homo es , et non Deus; caro es, non angélus. 
Imit, Chris ti, L 3. c. 57, 

(3) Quomodô tu posses semper in codera statu vir« 
tulis permanere , quaudo hoc defuit angeio in Cœlo , 
et primo homiui iu paradibo ? Imit, C/uisti, Ibid, 



suis le seul, dit le Seigneur 9 exempt de 
corruption et de fo(blé§se. C'est moi qui 
puis sqp}agqr) délivrer jje rqne et de l'au- 
tre, et qui le fais jusqu'à rendre partiel- 
pante§ de ma çaîpteté les âmes qui, bien 
cpnv^iincues de leur misère et de Içur néant , 
8qnt entièrement éloignées de s'approprier 
leur vertu et 4§ m'en dérober la glpirç (i). 
fiise^ ceci de temps en tempç pour être 
prêts (^a^s l'ocpa^ipi) , yous qup vos péciiés 
^'ettçnt prdiuajirement dans le (rpublç. L\f 
ses^ eucprp plus le Cpmb/4t spirituel {^]^ 
Liisez surtout les lettres de saint F<*«inÇois de 
Salés, qui np respirant partput que la cod* 
fiance e); la pa|^ ^^ milieu de nos misères. 
Vous pp sauriez tvpp vous précaulionner . 
cpntre le trouble que vos péphé^ vpu§ cau- 
spiit , puisque c'est ordinairement Ip plus 
diOicilp a apaiser, pt Ippjpifrs peljii dont 
Toccasign est inéyit;able dau§ cettç vie. 
Npus ï\e cpssproi)s de péchpr que Iprsque 
nous ppgseroiis dp viyrp ; et pli^^ i)pus se- 
rpns surpyis et chagrins de noç pjjï^les» 
pluîi elles ppii^ seront nécesaairps, ptDicu 

(i) Ego sum qui mœrenfes erigo sospitate^ et suara 
cogiroscenles infirmftatem aà meam provebo diviiiita' 
lem. Imit, Chris tr. L 3. c. 57, 

(a) Chap. il de Ndiiion dé Castagnisa; ^ est le 
^ dans celte de Scupoti, ' 
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les permettra pour nous gaérir de notre 
présomption : mais lorsque nous n'atten- 
drons rien de nous que le péché , le pécM 
même ne nous troublera pas. 

S- XI. 

• 

Quoique je vous aie déjà montré non- 
seulement la Gonfiande, mais encore la 
snnplicité avec laquelle vous devez revenir 
à Dieu lorsque vous vous eu êtes éloiigné par 
lei: péché, je ne puis finir ce chapitre sans 
vous parler de cette simplicité dans un plus 
grand détail. Il est nécessaire de vous pré- 
càulibnner contre l'empressement témé- 
raire qui succède quelquefois à la pusilla- 
nimité et à l'abattement. Je dis donc que 
TOUS devez être aussi tranquille dans votre 
rétour que patient dans votre chute. L'un 
est presque inséparable de l'autre ; et ceux 
qui voient leurs fautes avec plus d'humilité 
que de dépit, en gémissent avec plus de 
patience que d'activité : au lieu que le 
même orgueil qui consterne et qui décou- 
rage lorsqu'il est abattu, enflamme et trans- 
porte lorsqu'il se relève. Il passe en un 
moment du désespoir à la présomption ; et 
toujours par le même principe, qui est la 
cenfiance en soi-même, chagrine et déses* 
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p^ré« lo9S(^'-eUe s^^f^t pq^foi^diie, pire 

et afrftg%nt§ lorsqu'eUe croit trouva i^ 

de vous 9 mais espérez tout de Dien , le re- 
pentir comme le pardon , le désir .et la 
pensée même de revenir à lui ; et votre pé- 
nitence sera simple, humble et. retenue. 
Uenfenlprod^ui) est le modèle de» vrais 
p«niteii9« ¥o^efi-|e se pré^entei^ devait; sop 
père d'mi air grave et ^riepx , «p^i» pépi- 
tent et |i^o4est0» Il oe se &appe poipt Le 
f ]»nt , il ne l'arrache point les cbeve»^ ; 
mais au»» U bonne eondult^ qu'il se pré- 
pose de tenir d^ormais ne lui fait pa;9preii« 
dre un Aîr fermi» et âssarét U témoigne 
iDgémimQnt le» aeutitnens de sa doul^ui: : 
il n'emploie point de grand» discours pejir 
e^primet âo« vif regret et ses siopères ré- 
solutions; 8ia contenance parle pour lui. Il 
letranehc la naioilié du peu <pi'il vmUpit 
dire , dès ^ue la bonté de son père tinter- 
rompt, (^uand aa tendresse sq j^çneha sur 
lui pour l^embrasser, il ne se retire point 
par unô Hufnibté mai entendue ; otais aussi 
Ton ne remarque point en lui une o«>ii jluce 
pleine de fierté. U sa laisse déppuiUer de 
ses haillops et reyéllr d'hafiits iiàaj^fiqiiea 
sans se répandre ûu diseours ^nperflua, U 
voit dans un humble silence j naaia ATfiO 
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des fknx técoiinoîssàu's ,, le festin ^uî se 
prépare : H y ptèiiâ sa place des que soii 
père l'en convie , sans exagérer par des 
exclamations mal placées la magnificence ■ 
de ce bon pèpp et su, propre, indignité. Il 
n'écoute pas la symphonie d'un air morne 
et con^t^imi ; mai» fiusei il n'a g^rde de se 
mêler avec ceux qui chantent , pour faire 
éclater ses transports, tlne joie modeste et; 
une grande retjenue, jointes aiix^ientimeit s 
de regret et de reconaoïssancç q^^ so^ 
ïîÉtfr ïJênëlré épanché sans a8ect|tiQa par 
lès yétii éi ttàr tous ses mpuveiném, §Xj- 
fcifiinefti: inîedîC qiië toiii la sinQéçiije gp §^ 
cbiiVëifsfoii , et nreséntiérit' le mqd^e 3p la 
^flUfile jiétiïiericé. Laissez donc là^çeitê 
îfervfeflr ijuî sdiit rénihousiasiué • çt qui 
H^èsi lîeb rilôlns que ce it^'èllé'vpii? pa- 
roît ; "tevenez a. Dieu avec plus ^ecanaç|)f 
àM d'rfcUvHé. h àîmemîeuxun cçfii:jçî6îi- 
ché qtl| île peàt expimer sefe aflfectio^ç, 
du^inè ima^iiialibn échaiifTée qui qe ^au* 
rôît i*(ételi{r l'iinpétuôsitë de sié.s,|aUlies. 
àMl V8us sebibie qiie votre cœur xx*e^% qans 
ife fcîleticè que parce qu'il est sans fjgryeur, • 
péseiilez-îe tel qu^îî ^st 411 Sçiçiiwr; 
brîèz-lé dé lé ranimer • et iie . préyette* ' 
point par votre impatience , n empêchez 
point partotre ettipressenient ce qa'il peut 
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faire par sa grâce , et ce qu*il fera par sa 
bonté lorsqu^il le jugera convenable. 

CHAPITRE YII. 
N6 pu te troubler des firatei dfaulniL 

S- 1- 

V0V8 avec du zèle ^ vous aimez le bon or* 
dre ; la gloire de Dieu vous intéresse vivo- 
ment : après elle et votre salut étemel ^ 
rien ne vous touche autant que celui de 
votre prochain : Tardent désir que vous en 
avez , fait que chacune de ses fautes vous 
perce de plusieurs traits , parce qu'elle 
blesse et celui qui la commet , et j^usieufs 
de ceux qui en ont la connoissance. Utile 
dispontion y si vous savez la régler : ardeur 
nuisible et pour vous et pour autrui 9 il 
vous vous y Uvrez sans mesure. Outre b 
perte de la paix, la charité , comme dH 
saint François (1), sera infailliblement 
altérée et en vous et en votre prochain , rf 
votre zèle contre ses fautes se tourne ea 
cottiT^ux contre lui. Vous ne sauriez donc 
tn^ vous prémunir contre les agitations 

.(0 Ckap, 7 de ia iUgle des Frirtê-M'mmn. 
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et le feu d'un sèle ardent et impétueux , 
au milieu duquel le Seigneur n*liabite 
pas ( i) 9 et oh toutefois des yeux ofRisqués 
par l'impatience ne croient apercevoir que 
lui seul. Le zèle qui platt au Seigneur est 
celui qui , semblable à un doux zéphyr , 
adoucit et purifie sans émotion , sans bruit 
et sans danger (a). Plus donc le Tdtre s'en- 
flamme , plus il vous semble que le mal 
qui l'irrite est grand, et qu'il &ut vous y 
opposer d'abord et de toutes vos forces, 
plus vous devez vous en méfier, et vous 
tenir en garde contre ses saillies; parce 
que vous avez lieu de craindre que ce feu 
ne vienne pas de Dieu, que sa sombre 
lueur ne vous fasse parottre les objets tout 
autres qu'ils ne sont , et qu'il ne fous fasse 
donner dans des travers qui augmente- 
roient le mal , bien loin d'en accélérer la 
guérison. A)outez à cela que ces grands 
moavemens feroient perdre à votre ame 
cette assiette où Dieu la veut , et dont le 
démon s'eiforce toujours de la tirer , même 
sûus les plus beaux prétextes. 
Si cet ennemi rusé, qui vous observe 

(i) Zelo selatus tasu.. Non io ipiritu Domiotts, 
non \n commotions Dominus , non m ign« Domîaui. 
3. Beg^, xQ, V. xo, X9. 
(a) Et port ignem sibilus aurai tenuis. UM suprd^ 
Paix intûf 2S 



Qppt^)^el|çmeIlt ^ vpq# vQi| poi^ à c«|f9 
liiâig|ial4on , il vous presfi^r^ fani ce9M de 
cç cit^-lè^ , «^ehapt bfep qu'il y gagoera 
toujoiii^ oop^ yons, et qu-à Tëgard 4d 
V9tr^ p^iiain,^ i^ {a<)ix|ft fl ft'y perdra rien, 

if«4f^f)e ^ ()^ (i). Sans «me ypu« voU» 
etx ^pq^ç^yiej; , vQua deyi^fidr^ a«ltibliibl« 
à c^^xdqpt vpu9 ne f^aurî^is apprQuyei* U 
cpi^duitev, qu\ i)'piU jamais 4iîi«poa ni au 
dedans n) §u d^nprs, qf; 4pnl 1^ ^èle dé- 
vpre It çorp^ ^i]^^î-b|en que }e «O^nr» parce 
qiiq Iqs agj^flqnç qu'ij lei|r 49Pi|e détmi- 
«çnl ^j5^ppiei|t If ^njé #« !'««» J?t ia paâ 

g. If. 

CHiçîiN dojf porter .809 faç^^u ; 5[fln- 
dr}ez-v<^ii5 youd cl|^rj[er 4^ ç^}i|i ^^ fpH« 
lei jï}u|r^s ? ijiaîs pcore çrpve^-vpg? .rif- 
«^ener îfRrdrç p^f le désftjidcft d§,y4<tFÇjM|s- 

chdii par lè^'y4||-ç§ f. L'bfpppjjt^ mémç 
que Jésiis-élirist çpf)dâmf|Q dît fjfodest^ 

ment : Mon frèje,^ ésWm 9M J V^« ^^ 
votre œil une paille que vous y avez» 
£t voua vous ferM un mérite de l-al*racher 
brd^tiemetit, avee autorité et avec vjo- 
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Içnçe t Vous a|gri9«ez }e mal de vptrç prqr 
cliaîn au lieu de ]^ guérir ^ el; par votiie 
emportement la cprr^ctlon détrujt la vertu 
qui la çppuuandé, La vertu e8t.patief)ie çt 
douce (j^}^ ^t yo^re «èle e&t inquiet et. amer. 
ç Celui7jQi n^ ppt paa ,pl^^ cpudiure à 
» cellp-là ^ q][j'uû6 6^u salée Yi'en p^if f^ey< 

> dre une autre do^iç^ ] pomme dit T^p^^ 
» tre s^ut ^^cqu^^ (a)« Si quelq|JL'^^ oroit 
j» èt^e fî^gft ^it rptpwu narjui yçfis, cpntj- 
^ pue Iç /x)^e auteur ii\«piré , qu'il je 

» fesse, YQÎf Rf^r ¥ïii? cqpduite pleine de 
f. 4i§Pfétjoa^t de douqeurvSi a^ cqptra|fe 
^. vpu^ ^pf £^iimé d'w jçèlp plein §'ame/p- 
I» l^pif , gqi e^cî^e padiguation dans le 
p pœ^r ftt 1^ oontp§t^tiop8 daq§ ie^^ pa- 
* Fflfêi garfipi^ïfiqg l^jen 4e y^p^^ glpri- 
P fi^^'i fi%r pe «ejrpîJ; dpnner i^ .««Wpifpti à 
f If y^ijé. îï^ême; Npp j^meç frère*., .ce,tte 
» g^ge^sfiriie Tient pas. d'en ba^t} elje qst 

î jo^tç iprpepl^Ç f WJin^^l? < diaboligHe : 
^; car )4 pij est 1^ ^èle iqf|jj|e^et le brjiit 
^ qu'4 eiwîitje, là règuept l'ipconst^ppe et 
fi: Jto^te^ çpJte^ 4e déw)rdireft,. Jua s^esse 

> qui vient d'en haut , |a yoipi ; c'est; pelle 
» qui est retenue , aniié de la paix , mo- 

(a) Sic nec salsa dulcem polest facer« aquam. M/k 
Jacob, 3. V» la 
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» deste, insinuante, pleine de déférence 
m pour les gens de bien , et de compassion 
> pour les méchans ; qui est chargée de 
B bonnes œuvres , et qui juge de tout avec 
• la dernière simplicité. Voilà les fruits de 
» la véritable justice , qui se sèment dans 
» la paix , et qui ne sont que pour ceux 
» qui cultivent la paix. > 

Yous ne devez donc avoir que de la compas- 
sion pour les fautesde vos frères^et dé nndi- 
gnation que contre le zèle amer dont vous 
vous sentez animé. De la compassion potn* 
les fautes de vos frères ; car ils en solit 
tout-i-fait dignes s'ils pèchent par ignà^ 
rance , puisqu'ils ne connoissent pas le 
bien : mais s^ils pèchent par malice ^ leàr 
état est encore plus déplorable 9 puisqu^ls 
se rendent plus coupables , connoissant le 
mal qu'ils font et le bien quils devroient 
faire. Réservez, au contraire, votre indi- 
gnation contré le zèle impétueux qui voos 
dévore , puisqu'il est ordinairemeot tme 
production de l'orgueil et de la présomp- 
tion. L'humilité porte dans l'ame la dou- 
ceur et la paix (i). 

(i) JugU pax eum hamili ; io eoide nUm ttpeièî 
aslus et îndigDàtio frs4|aeiUi imii. ChriHi. iSè^ t. ^ 7« 



DE LA PAIX INTÉRIEURE. Ssg 

S- ni. 

J'ai dit au chapitre précédent, qu*il j 
avoit de l'amour-propre à ne pouvoir sup- 
porter ses propres foiblesses. Il y en a bien 
plus encore à ne pouvoir supporter celles 
d'autrui. S'il y a quelquefois de Timperfeo* 
tion à vouloir être parfait, il y en a tou- 
jours à exiger rigoureusement la perfection 
des autres. Le zèle qui veut corriger tous 
âCs abus, est lui-même un grand abus. Il 
y en a de presque insurmontables : Ton 
s'effbrceroit en pure perte de les réformer 
par une activité déréglée et par un minis- 
tère sans vocation. Il en est même d'utiles 
qu'il seroit dangereux de retrancher d'a- 
bord. Tel, par exemple, est l'attache* 
ment trop fort et trop naturel qu'auroit 
un foible commençant pour un homme 
plus avancé dans la perfection qui le sou- 
tient. Lui ôter son appui avant qu'il soit 
en^tat de s'en passer, c'est ôter. à un en- 
fant sa gouvernante qui le conduit parla li- 
sière : on veut qu'il marche seul, il tombe et 
il se blesse. Telle est encore une certaine 
roideur qui éloigne une jeune personne 
des compagnies dang»«uses pour sa fra- 
gilité. Tek certains petits excès d'autorité 
dans celui qui est environné de délices qui 
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raïuoUiroient. Telle une régularité inflexi- 
ble dans celui qui porte dans son caractère 
uh tioleiit penchant pour Tiiibonstàiiïie. 

s- IV. 

I£ ëèt adhc des âélkiits tiiilés : inàis fl est 
ràtb qiife la corrëctîdti sluBite et pr^matii- 
i^ë le ^oit aussi. li fôut bëàucbtip dé {ti^é- 
Iheht fet d'eipëHence polir dlScèfilcrceh*- 
!à et J)6itr dfi-îgèr cëllë-ci; et ceiiëftdant 
toiît iè thoiide ïTeri èrdit cafiablé. Il n'èî^t 
pas d'homtne rètTiit>li de défauts qui ii*én 
tolè àAuÈ les àutrèd, t)Uëlqué Vertueux 
qu'ils puisseht être ^ et qui lie se isroiè en 
droit ou de les reprend!^ oii dé les criti- 
quer , «ad$ fôire aftèhtièn qu'il s'expose 
}di->tttéiiie ft une plus fustè corrèctiofi ou 
à une plus jtidideitèe brïtiqUë. Il feut^ 
pour aindi dire , être phtMi {^dur fitirê toir 
aux dûtr^s qu'ils tié le ëonl paë ; mais il 
£aot l'être en effet pôut leâ ti6nduh*e à la 
perfection. La côrrecfibif , si elle îr'êdt Iptig- 
tenlps méditée âûiâot <|Ue \h ifttture du 
mal peut le permettre , et 6i elle ik'est pré- 
parée par la prière , aura le plus souTent 
la passion ou pour principe ou pour effet. 
Dans les premiers itioiivettieUil de notre 
Activité f que notice iUuéfbri déguise sUtu le 
nom de feèlè, nous nous tro«lblous, nous 
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troubloqs 1^ ai^tr^a f nous l^^oum^ps tovif ; 
nous ))Umon8 9 nq us lotions ^fin« dûcqr^e-^ 
ment » aans n^esure ; npiis phoq^pns iQ^)i^ 
que nous pré^en4on« corriger , p\ 4on| Ù 
aiirolt plutôt failli gagnef raff^ptiQi)^ Pan^ 
cette conûi^ion, nous ne savoirs çî^Q^H^i* M 
les moyens de pous insinuer , ni }e^ pai:ole9 
nf Içs ge9(p9 pour noug expliquer coipnie 
il if^ut i f pqt n'qst qu^ feu , qi^'aigrpqr ;, 
qffe 4épit 4^ paft e( d'auMrp. 

Iiçsa^plçns^^taîres, cesbpnim^s 4'4Pe 
vertu cpf^spiQipép^ mé4îtpient loug-t€|inp^5 
cop^ulV>jept 9^^VP ^ux» popp^l^^pîpnt sa-i 
gçpppt }ès îpoypns )ps p|ft§ àofix ppur cpr- 
rjgpc un 4p Iwr» f ri^rp^ j 4pf )fc la f ^iut^té 
dfypit iîjîjpirer t^f^t dp ppfïfiaiipp 4 Jpqi 
zye , si ^jje fl'ptUJ impripr^é epcpçe plu^ dp 
respppt ^ Jpyr dijjpréfjpn. }U ^mm}^ dp 
m^fiagen^ef;^ lors méti^e qu'jl ne s'^igissoit 
que» de fautes très -légères, dont la cor- 
rection devoit plUvS flatter qu'offenser celui 
en qui l'on ne voyoît gjj^ pes imperfec- 
tions â réprendre. Nouîj, ^u contraire, 
nous faisons rbugir ceux que nous repre 
nons en appuyant «ur la grîèveté de h, 
faute qu'ils ont cfdttirtiîsiî , cjne nous ex^^ 
gérons tiiêmp cbnjre Ips règles de la pm- 
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dence : nous ne manquons pas de nous 
prévaloir de ce qu'elle est encore toute 
récente » et nous déconcertons par des re^ 
proches animés, sans ordre et sans égard, 
de foibles commençans qu*il faudroit plu- 
tôt encourager par des éloges. Ce qui est 
encore plus déplorable , c'est qu'après avoir 
excité du trouble sans aucun fruit , on va 
tout satisfait de soi-même, s'applaudir 
en secret, et encenser ce zèle imprudent 
dont on fait son idole (i) : et souvent ceux 
quis'ingèrent à faire ainsi des leçons de ver- 
tu et à en venger les outrages, ne sont en- 
core que des novices dans la perfection (s). 
Il n'y a même guère que ceux-là qui tom- 
bent dans cette imprudence, parce qu'ils 
sont ordinairement et plus ardens et moins 
éclairés. La véritable et parfaite justice est 
pleine de compassion et de charité ; mais 
celle qui est fausse ou imparfaite ne mon- 
tre que de l'indignation et du dédain (3). 

S- VI. 

Faites de sérieuses réflexions avant que 
de reprendre, et vous vous épargnerez des 

(i) Idolum zeti. JEzeeh, S. p i, 
(a) Idolum zeli in ipso intrpitu. Uid. 
(3) Yera jiutitia compassiouem habet , falia juHitil 
dedigoationem Grejf, hom^ 34* in Kçan^, 
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émotions fâcheuses en reprenant , et des 
retours affligeans après avoir repris. Voyez 
si ce qui vous paroi t un défaut et un grand 
défaut^ n*est pas une simple faute et une 
faute assez légère ^ où la foiblesse et la 
surprise ont plus de part que la malice et 
la réflexion. Attendez que le temps vous 
fasse connoitre si l'habitude ^ si le scan- 
dale ^ si les suites dangereuses de cette 
faute sont aussi importantes que votre pre- 
mière ardeur vous le représente. C'est une 
faute de réflexion, de malice, d'habitude. 
Soit : elle est d'une nature à ne devoir 
pas être tolérée : mais l'occasion la plus 
propre de s'élever contre cet abus est-elle 
celle qui se présente maintenant ? Dieu 
vota a-t-il destiné aie corriger ? £n voyez- 
vous tous les moyens , pour choisir le plus 
doux et le plus convenable? Etes -vous 
exempt de ce défaut comme il faut l'être , 
pour que la récrimination ne soit pas le 
seul fruit de votre zèle ? Est-ce le défaut 
qui doit être corrigé le premier dans la 
personne que vous allez reprendre ? N'est- 
ce pas peut-être, non le plus nuisible pour 
elle on pour les autres , mais le plus cho- 
quant pour vous , qu'il intéresse par quel- 
que endroit ? De quelle paix ne jouiroil- 
on pa« si Ton faisoit toutes ces réflexions I 
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tt quel avantage ne retiret*idti8-notM psiR 
de U conduite dé hoito jpt()dhâiii , qiiel^fië 
litiparfaite qu'elle fût, »i chacun de ses 
tnsinqueTneng nôtid ramenait ainsi Httt lA« 
^les de la prudedcô î 

§. VIL 

Ti^ts, iqu! tië pouvez côttsefver la paix 
de FatHe, à la vue des imperfections des 
autres, vôui allez la chercher loin des îni* 
parfaits , -en vous »eltr«ml du commerce 
des htimmes. Vôa« faite» vtfir par là que 
voas êtes très-ii»parfât>lf ous^ménie, et que 
pat conséquent vons pertes toujours ateo 
vou^ ce qde vous vooiez éviter. Ybus fuyez 
doHc en vaift , et le ttoitblp vous accëm- 
pagn^ra jusqu'à» foAd éêi déserts. Lé so- 
Iit9ir« qui rie petit avoir 1< paix éaiw son 
tnonafttère avec ses frères, i|e peut l'avoir 
dans le désert avee saefhdhe; Restez avec 
voi^ frères; quoiqu'ils ne soient que des 
lioinmes ^ piiisqùe vous n'ètès pas vous- 
métne un ange. S'ils eonvienuënt avec 
tons sitf leg t^gles des tnœors , s'ils s'en 
écaftétit paf fbiblesse plutôt que pv;b»- 
bièude , s'ids louent votre exaotitude bien 
loin de la blâmer, si leurs faute» no por- 
tent directement que «ut* vous, et sur les 
maintes Ms seulement par oontre^coup ^ 
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^otre amour-propre sera celui qui perdra 
le pluiii à leur compagnie. Ceux ùui vous 
patbisseni et qui sont pëut-êtrie en effet 
les moins pîëùx et les moins traitables , 
▼eus tont, à certains égards, plus utiles 
que les plixs sociables et les plus vertueux. 
Avec ceux-ci notre aitiour-^roprë trouve 
son compta; il se nourrit et se fortifie des 
égards qù*oii a podi* lui , et Aè raffection 
qu'on lui téitioigné ; il s'ajiplaudit de la 
jh'ofottde paix dont 11 joujt , èait^ faire at- 
tentitfii qa^elle vient plutôt dès autres que 
de luf-méme : mais avec àeS personnes 
d'un commerce difficile, d'une humeur 
fâcheuse et d'une conduite peu régulière , 
on apprend à se vaincre et' â se renoncer 
soi-même ; ce qui est toujours le plus es- 
sentiel de la vertu, et cependant souvent 
le plus négligé. 

Réfiejcioh bien consolante dans les peti- 
tes peines que nous avons à souffrir dô no- 
tre prochain ! Moyen bien puissant pour 
arrêter Tardeur qui nous enflamtne contre 
ses manquemens î Ces petites^ fautes qui 
nous font gémir, peuvent guérir en nous 
de grandes jmpofflëctions que nous n'y 
apercevons pa^, t^awiotir dft tious-mômes, 
la dureté pour les antres, IMiTipéluosîté du 
naturel , le penchant excessif à suivre nos 
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idées et nos goûts , et à éloigner de nous 
tout ce qui les contrarie. Pourquoi nous 
révolter des petits défauts que nous aper- 
cevons dans notre prochain ? Dieu ne les 
laisse peut-être en lui que pour être un 
contre- poids à sa vertu, et encore plus 
une épreuve pour la nôtre; et il n'attend 
que de nous voir tels que nous devgns être, 
pouf le rendre tel que nous le souhai- 
tons (i). Ce Père plein de bonté , qui fait 
entrer les &utes de nos frères dans les des- 
seins que sa Providence a sur uous^ ne 
voit qu'avec douleur l'indignation que noua 
en concevons contre eux. Ils se rendent 
coupables, mais ils nous deviennent uti-* 
les : recueillons nos avantages avant que 
de travailler à guérir leurs maux ; et si nous 
ne pouvons réussir dans le dernier, que 
le premier nous console. Dans le fond ces 
défauts ne sont presque rien pour eux» 
mais ils sont beaucoup pour nous. Quel 
aveuglement que de négliger ce qui nous 
intéresse le plus, pour nous occuper de 
ce qui est moins important I 

(i) Cogita quia tic forte meUnt eiC pro tuà proba- 
tione et pattentià , aine quà non suât multuin penie- 
npda mérita nostra. Imiu Christi. L u tf« s6. 
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S. vin. 

Nous avons tant de péchés, de si grands 
péchés à pleurer, que nous ne pouvons' 
sans égarement nous occuper des man« 
quemens journah'ers des autres. Hypo- 
crite, arrache, avanttoutes choses, la pou- 
tre de ton œil. Notre zèle est ordinaire- 
ment si-foible et si lent, que si quelque- 
fois nous retrouvons en lui quelque force 
et quelque vivacité , nous devons dans ce 
précieux moment le tourner tout entier 
sur nous-mêmes. Nous sommés si impar-. 
faits, que ce n*esl pas trop de tout notre 
t€m\)s et de tous nos soins pour notre 
amendement; et nous avons besoin de 
tant de moyens pour nous perfectionner , 
que, s'il étoit permis, nous devrions sou- 
haiter que la malice des hommes se joi- 
gnit à tous les secours du Ciel. Ce qu'il ne 
nous est pas permis de souhaiter, Dieu 
permet qu'il arrive. Réjouissons -nous, non 
pas de ce que les hommes ont de la ma- 
lignité , ce que nous ne devons pas même 
penser facilement, mais de ce qu'elle se 
tourne contre nous plutôt que contre les 
autres qui en ont moins de besoin. D'ail- 
leurs, ce qui nous semble une malignité 
n'est peut-être qu'un penchant qui les 

^9 
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afflige encore plus qu'il ne nous choque : 
ils le combattent vivement y et ils le sur- 
montent dans cent occasions pour une où 
ils en sont vaincus. Nos défauts» qui pour 
le moins sont aussi fâcheux que les leurs , 
ne les troublent point : ils les supportent 
aveo tant de patience » qu'ils n'en parais- 
sent souffrir que parce que nous en souf- 
frons. Pourquoi donc nos yeux, offusqués 
par la colère, regarderoient-ils les ibibles* 
ses de nos frères comme capables d*6ffacer 
toutes leurs bonnes qualités, tandis que le 
Bleu des miséricordes les leur pardonne 
en considération de leurs vertus, et àti 
efforts qu'ils font pour se corriger ?. Ces 
réflexions faites à loisir rendroient notre 
zèle plus retenu et moins incommode , nos 
corrections plus rares et moins hasardées, 
notre commerce plus édifiant et moins 
diffîcfle, et nôtre paix intérieure plus pro« 
fonde et moins exposée. 

S- IX. 

L'£XCiiii<l.B de la patience de Dieu devroit 
servir de freiti à l'empressement impétueux 
qui nous fait perdre la paix. Il voit sans 
émotion,' il tolère sans inquiétude tme In- 
finité de maux qu'il condamna toujours 
sans passion, et qu^il punit dans leur (emps 
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sans f e troubler. Dira-t-on que ce Dieu pa- 
tiçnt ne tolère le mal que dans les réprou- 
vés | sur lesquels il exerce déjà une terrî-i 
ble justioe en les abandonnant aux indi- 
gnes maîtres qu^ils ont choisis , tandis que 
malgré eux il fait servir à la sanctification 
des justes la haine qu'ils leur portent ? 
Que de défauts Dieu ne yoit-il pas dans 
ces justes mêmes, à Tégard desquels ces 
imprudenscenseurçsont inexorables, sanç; 
doute parce qu'ils voient bien que la cri- 
tique maligne qu'ils font de la vertu . ne 
peut retomber sur eux-mêmes : ce sont 
quelquefois, dausf les justes mêmes, des 
défauts grossiers dont ils rougissent dans 
la suite; et Dieu non-seulement les souf- 
fre en eux, mais encore il ne les leur re- 
proche pas. Jl ne les leur découvre que 
peu à peu , parce que sa sagesse toujours 
tranquille veuf opérer insensiblement. Elle 
ne développe leurs misères à leurs propres 
yeux que lentement, à proportion qu'ils 
ont corrigé ce qvt'il leur en a volt fait con-' 
noftre; et pour ne point les décourager, 
sa bonté ne leur découvre la vaste carrière 
de la perfection qu'ils doivent fournir ^ 
qpe successivenient et à mesure qu'ils avan* 
cent. Mais notre ardeur inconsidérée vou- 
droit faire tout à la fois ; et cependant è'est 
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elle-même qui est le plus grand obstacle 
à la correction du mal contre lequel elle 
est si animée. Celui qu*clle nous fait n*est 
pas médiocre , puisqu'elle nous donne des 
émotions qu'il n'est pas facile d'apaiser. 
S'il fallut du temps, du silence et le son 
d'vm instrument au prophète Elisée pour 
calmer son esprit agité par le inouvemen 
du zèle le plus légitime 9 et pour le remet- 
tre en état d'entendre la voix de Dieu et 
de discerner sa lumière (i), changerons- 
nous facilement en calme l'impétuosité da 
torrent qui nous emporte , qui étourdit , 
qui trouble, qui ébranle, qui renverse et 
qui submerge souvent ce qu'il n'auroit dû 
qu'arroser ? 

S- X. 

Uk des plus grands exemples que Jésus- 
Christ nous ait donnés pendant sa vie mor- 
telle 9 est celui du support des défauts des 
hommes. Il a souffert avec bonté les foi* 
blesses, l'ignorance , les jalousies, les dis* 
putes ambitieuses de ses apôtres : U les a 
repris avec douceur de leurs défauts les 
plus grossiers, que les malintentionnés au- 
**oient pu faire retomber sur lui : il a at- 
tendu avec patience le fruit tardif de ses 

(0 4 Hoiss 3 
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iogtructlons ; et il semble avoir choisi ses 
disciples de la lie du peuple , sans éduca- 
tion » sans lettres et avec peu de vertu , et 
les avoir laissés dans cet état pendant tout 
le temps de sa vie mortelle ^ pour nous 
enseigner à vivre en paix avec des gens 
grossiers, intéressés, timides, et enfin pleins 
de défauts. Aurions-nous bonne grâce, 
nous qui sommes chargés de péchés, ou 
tout au moins remplis d'imperfections , de 
ne les point supporter dans les autres , 
tandis que Jésus-Christ les supporte avec 
tant de bonté dans les hommes qu'il a ho- 
norés de sa confiance ? Dieu, tout jaloux 
qu'il est de sa gloire , souflfre avec patience, 
depuis le commencement du monde , ce 
déluge de crimes dont il est inondé. Quoi- 
qu'il soit affligé des défauts qu'il voit en 
nous, dans les autres , et dans ceux mêmes 
qu'il a le plus comblés de ses faveurs , il 
les dissimule , et sa paix n'en est pas al- 
térée. 

S- XI. 

Apaes ces exemples , quel sera le défaut 
que nous ne pourrons pas supporter ? U 
en'est , à 1;^ vérité , quelques-uns qui parois- 
>^eiu insupportables à ceux mêmes qui en 
sont le plus remplis : mais chacun s'ac- 
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corde-t-îl à condamner le même ? Nulle- 
ment. Nous avons tous une opposition per- 
sonnelle à quelque défaut, comme uii peo- 
chant particulier pour quelque autre. Preu- 
ve certaine du dérèglement lie notre juge- 
ment, comine celdi de notre cipndjiite. Ce 
que lioiis coiidaîiinons le plus n'est pas ce 
qu'une raison iiiésîritéressée nous repré- 
sente comme le plus condamnable, mais 
ce dont le subtil amôur-propre nous per- 
ftuade que nous sommes exempts. L'un se 
révolte contre un manque de raison ; l'au- 
tre regarde comme un crime l'ingratitude 
dans les t)lus petites choses. Celui-ci par- 
donne facilement une première et une se- 
conde faute, mais lés fréquentes récidives 
poussent sa patience à bout : celui- là fait 
grâce d'une faute dont on ne cherche pas 
à se disculper; mais veut-on en excuser 
tme ? dès lors elle liiî paroit inexcusable. 
On en voit qui |)assèhl presque tbiit à cer- 
taines personnes j tandis qu'ils frémissent, 
qu'ils s'emportent contre quelques-uns de 
leurs manqueméns qui sont contraires à 
l'esprit et aux devoirs de leur état. 

Mais quel est de tous ces défauts celui 
qui ne nous parût pardonnable, si nos ré- 
flexions le rapprochoîent de nous autant 
que le fait notre foiblesse P Sera-ce le mao- 
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•^e de raison ? Eh I sommes-nous sans Aé^ 
faiita ? et tout défaut n'est-il pas un man- 
que de raison 9 L*esprit de l'homme n'est-il 
pas sujet à s'égarer ? Il seroit aussi ridi-* 
cule de s'armer d'indignation contre l'é* 
garement d'un esprit déraisonnable, que 
contre l'infirmité d'un corps qui boîte. Il 
n'est point de défaut moins connu et moins 
volontaire, ni par conséquent plus par* 
donnable , que celui de s'écarter de la ra!^ 
son. Sera-ce l'ingratitude ? C'est, à la vé- 
rité , le vice contre lequel nous nous réu-* 
iiissons tous, tant il porte un caractère 
odieux ; et cependant c'est celui que nous 
aurions tous intérêt d'excuser) jpuisqu'àii- 
Gun de bous n'en est exempt. Il hous est 
aussi naturel d'être ingrats , qu'il nous l'est 
d'être amateurs de nous-mêmes jusqu'à 
rapporter tout à nous. NpUs nous attachons 
àù bienfait ijuî nous est utile ; jusqu'à ou- 
blier le bienfaiteur, et même à le hafr eh 
Quelque façon parce que nous lui sommes 
redevables } il est bien rare qtie nous té- 
moignions quelque gratitude, si la reçon- 
noissance du bienfait ne nous en fait es- 
pérer un autre. Les récidives nous révol- 
tent, nous qui ne pouvons réfléchir tant 
soit peu sur nous-mêmes que nous né trou** 
vions une ojj^osition continuelle entre noi 
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pratiques et nos résolutions. On ne mé- 

. rite aucune grâce > dites - vous, quand on 
ne veut point s*a vouer coupable. Etes-vous 
donc d'une autre nature que les enfans 
d*Adam, qui a transmis à tous ses des- 
cendans, avec rincUnation au mat, l'art 
de l'excuser ? Pouvons-nous nous dissi- 
muler que nous avons une forte opposi 
tion à la honte et à l'aveu sincère de nos 
désordres ? Ne Ja retrouvons-nous pas en 
nous jusque dans le tribunal sacré où nous 
nous portons pour accusateurs de nous- 
mêmes ? Les fautes contre les devoirs de 
l'état sont impardonnables ! £h ! ne pé- 
chons-nous pas à toute heure contre les 
nôtres ? Ne manquons-nous pas souvent 
de recueillement dans les prières , de sin- 
cérité dans les paroles, de fidélité dans les 

. promesses ? Somn^es»nous toujours amis zé- 
lés, débiteurs exacts, citoyens fidèles ? Corn* 
bien de fois ne nous sommes-nous pas re- 
trouvés mattres sans bouté , supérieurs sans 
condescendance , inférieurs sans égard f 
Peut-être ne sont-ce là que^ des fautes 

.ordinaires, et que ce qui vous choque dans 
les autres sont de très-grands défauts. Mais 
n'est-ce pas le plus grand de tous les dé- 
fauts que d'être livré au plus grossier amour- 

^propre, et ne savoir pas même qu^il y ait 
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un amour-propre , ou ne savoir pas le re- 
connoitre lorsqu'il se montre tout entier ? 
Si nous le connoissions bien , nous sau- 
rions qu'il diminue autant nos fautes à 
nos propres yeux, qu'il nous grossit celles 
des autres pour nous préférer à eux ; et 
ainsi après avoir diminué les leurs de la 
moitié , et doublé les nôtres, nous crain- 
drions encore l'injustice et Tillusion. Au 
reste il n'y a aucun risque à préférer tout 
le monde à soi, mais il y en a toujours 
beaucoup à se préférer à un seul (i) 

S- XII. 

Je n'ai garde d'inspirer ou d'approu-» 
ver iei une molle tolérance dans ceux à 
qui Dieu présente les moyens de corriger 
ou d'arrêter les méchans , et moins encore 
en ceux à qui leur état en fait un devoir : 
Que ne puis-je plutôt les porter à préférer 
un trouble utile à une funeste paix ? Au 
lieu de s'opposer comme un mur d'airain 
au torrent du désordre, ils se détournent 
pour étudier son choc, ou ils s'amoUis-^ 
sent pour éviter le bruit. Ils croient faire 
beaucoup s'ils savent plier à propos , comme 

(x) Non nocet si omnibus te supponas ; nocet autem 
plurimùn si yel uni te prseponas. imit^ Christi, /, i. c. 7« 
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ifoibles rosçaux , pour n'être pas entr^ln^s. 
eux qui ïévrôîent faire tou^ j^iér siios le 
poids de leur ministère. Ils veillent la paix 
^vant toutes choses , au lieu qu'elle né doit 
venir qu'après le devoir. Malheur à cette 
paix ! C'est celle des faux prophètes, qui 
lie voulant point s'exposer a la malice ou 
à la dérision des méchans , les laissent 
|ouir tranquillement de leurs désordres 9 et 
qui préfèrent un nom de modération et 
d'anges de paix , qui leur nuit autant qu'à 
ceux qui le leur donnent, à la confusicô 
que les méchans attachent au zèle qui 
les veut sauver, mais que les vrais mi* 
nistres de Jésus -Christ recueillent avec 
loie, comme le préeiqUx dt>anage de leur 
divin ministère (1). Les véritables angei 
4e paix pleurent amèrement de ce que 
eeux-^ei ne pleurent pi(8 (9). Ce que l'ins- 
pire doue, c*e&% la paix iotërieura, qui , 
«e possédant toujours^ sait prendre le temps 
et les mevures propres pdur reprendre avec 
fruit 9 et qui du moins en retire touîouri 

,4 

(i) Dicentes\ Pax, pat, cùm tioii esâet pax. Con- 
Sbsione non sunt con&isi , et èrubescere nesderant 
Jkrem, B, ç.ii et i9« 

Est confusio adducens jg^i^iam et grttiaai. ScoH, 4* 

(a) Angeli pacis amarè flebunt. Is, 33. f». 7^ 
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de grands ayantages , qui consistent dans 
la ihortification des passions ; et ce que i% 
blâme , c'est le zèle impatient d'un naturel 
indompté 9 ^ni fait d'un égal un témé-< 
raire ^ et d'un supérieur uii turbulent. 

§. XIll. 

Nb laissons doiic pias troubler la paix de 
notre ame par le chagrin.de voir les dé«< 
fauts du prochain • et par l'impatience de 
les corriger. Lorsque nous en vénohs à là 
correction que nous sommes autorisés k 
faire , lorsque notre activité ij'est éinou8«> 
sée avec le temps par nos réflexions , et 
que fiou9 avons tout médité devant Dieu^i 
observons de près tous no$ mbuvemeni^ 
pour ne pas laisser troubler la paix de 
notre cœur ; pesons toutes nos paroles » 
l*églons toutes nos manières ^ pour ne pas 
(a trpubler dans les autres. Parlons peu. 
IJne parole qui part du fond de la modesr 
tie, du recueillement et de la bharité, dit 
tout çt fait beaucoup ; miisuti grand nbm*- 
bre nQ tait qu'offusquer^ et n'opère rien ; 
c'est une ardeur qui s'évapore. L'on sont 
d'abord tout ce que vous voules dire i et 
çç qui vous oblige de le dire, I^c.vous'épui^ 
sez donc pas sans nécessité, et avec ris- 
que f à étaler toutes vos pensées ', lorsqu'une 
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seule parole est quelquefois de trop. Sf 
vous trouvez quelque résistance , paroisses 
ne pas vous en apercevoir, et ne pensez 
pas que vous ayez perdu votre peine. La 
terre qui résiste à la charrue n*est pas la 
plus stérile ; le grain qu'elle engloutit et 
semble anéantir; germera dans son temps. 

L'amour naturel de Tordre est ordinai- 
rement trop actif; Tamour de Dieu et du 
prochain est toujours tranquille (i). Pré- 
férez le dernier au premier. Ce que vous 
pourriez dire utilement sur le don de Tins- 
traction , gardez-vous bien de le dire sur 
celui de la correction , qui a toujours quel- 
que chose de rude. L'instruction , qui l'em- 
porte sur la correction , le cède au con- 
seil y et le conseil à l'exemple. On ne parle 
jamais trop, et on ne parle guère sans 
quelque fruit quand on ne parle qu'aux 
yeux. Instruisons, conseillons, reprenons 
par nos pratiques : c'est l'instruction la plus 
modeste, le conseil le plus efficace, là 
4eule correction dont personne ne peut être 
offensé. Opérons, avant que de dire aux 
autres qu'il faut opérer. 

Le grand secret pour ne pas reprendre 
les déÊiuts de notre prochain au préjudice 

(i) Cariias patiens est , benigna est... non inflatur. 
% Corinth, i3, p. 4, 
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de la paix de notre ame, mais pour nous 
rendretoujours utile la correction qui l'est 
rarement à autrui , c'est d'observer la pra- 
tique que S. Grégoire dit être commune à 
tous les justes (i). Humilions-nous au de- 
dans de nos propres fautes, tandis qu'au 
dehors nous reprenons celles des autres * 
pensons que celles-ci sont beaucoup moin- 
dres que celles-là. Ce sera souvent avec 
vérité 9 et toujours avec utilité que nous le 
penserons. Cette idée répandra dans nos 
âmes une douceur qui corrigera le venin 
de la suffisance et qui guérira l'enflure de 
l'autorité, et sur nos paroles et nos ma- 
nières un air de candeur , de charité et de 
retenue, qui gagnera notre prochain. Sup- 
portons du moins avec une gaieté appa- 
rente ce qui nous déchire le cœur. Cette 
pratique est surtout nécessaire , dit saint 
Augustin, lorsque celui qui est repris, 
ayant la coutume à opposer à notre avis , 
se croit autorisé à le rejeter avec indigna*, 
tion , comme une téméraire singularité- 

(i) Jusli , et si foris increpaliones per disciptinaro 
exagérant, inlùs tamen dulcedinem per caritatem ser- 
vant. Prœponunt sibi in animo ipsos plernmquè quo« 
corrigunt ; meïiores existimant ipsos quoque quos jn- 
dicant. Quod videlicel agentes , cl per disciplinam sub- 
ditos , et per humilitatem custodiunt semetipiot* 
& Greg, Hom, S4. <>» Evang^, 

30 
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Ji conclus donc snr les fautes de votre 
prochain comme j*ai conclu sur les vôtres, 
diaprés saint François de Sales , que vous 
devez les regarder plutôt avec compassion 
qu'avec indignation , et avec plus d'humi- 
lité que de sévérité. Car la charité ni la 
raison ne vous permettent pas plus de ri- 
gueur pour les autres que pour vous-mê- 
me ; et si vous ne pouvez avoir la paix in- 
térieure sans supporter tranquillement vof 
défauts 9 parce que vous en êtes rempli f 
vous ne sauriez la conserver sans souffrir 
patiemment^ ceux des autres , parce que 
vous en êtes environné. Que votre zèle soit 
limité, mais que votre paix soit sans bor- 
nes. Ou Dieu ne vous a pas chargé de ses 
intérêts, ou du moins il ne veut pas que 
vous les preniez avec plus de feu que lui- 
même; mais plutôt, sacrifiant en quelque 
manière sa gloire à votre avancement, il 
veut que votre patience à supporter des 
péchés qui Toffensent , soit pour vou^ U(i 
exercice de yeirtii qui \q^s n^ctifie. 
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CHAPITRB YIII. 

Modérer sou activité ta toutes cbosec. 
inTIGIE raSMIEA. 

If Opération €(e i* activité dans tes désirs. 

S- ï- 

^E vo^ livrez pas d'abord à tous les dé- 
sirs qui vous paroissent louables ^ dît Tau- 
teùr de rimitation de Jésus-ChrisI: y p t n6 
rejetez pas du premier mouvemeni ceux 
qui vous paroissent ne pas Tétre. Ne vous 
exposes pas» eti prévenant vos réflexions 
pai> votre choix, aux erreurs qu^elles pour- 
rdîent vous faire apercevoir , et aux regrets 
qui pourroîent les suivre. Quand mémo 
ces désirs seroient indubitabloment bons 
et en eux-mêmes et dans toutes leurs cir- 
constances 9 ce qui ne peut se reconnoître 
sans un examen raisonnable , quelquefois 
même fort long , vous ne devriez pas vous 
y livrer d'abord et sans retenue. Cette ac- 
tivité inconsidérée entraîne ordinairemeni 
avec elle de fâcheux inconvéniens. Le pre« 
mier eyt que l'on agit souvent d'une ma* 
BièrQ tout humaine , que l'on ne cherche 
pas Ditu en Dieu m^me ^ et que l'on ne 
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i^it que sa propre volonté da^s les ehose^ 
mêmes qu'il veut que iions fassions. Le se* 
cond, que lorsque Ton agît en vue de Dieu 
et par son mouvehient, on se recherche 
avec lui, et Ton se met à son.c6té. Le troi- 
sième f qqe Ton se dissipe par sa précipi- 
tation. Le quatrième , qu'étant peu réglé 
dans sa conduite, on scandalise le pro- 
chain. Le cinquième, que si l'on vient à 
rencontrer des obstacles à son empresse^ 
ment , on s'inquiète , on se trouble, et oa 
fait quelquefois plus de mal par là , que le 
désir même ne faisoit espérer de bien. Le 
sixième , que l'on ne fait famais qu'impar- 
faitement ce que l'on veut faire trop su- 
bitement. Le septième enfin , qui est celui 
que nous considérons particulièrement ici , 
c'est que cet empressement fait perdre la 
paix intérieure, qui ne peut habiter au 
milieu de l'agitation d'un cœur bouillant. 

S. n. 

Il est donc essentiel de ne point suivie 
avec impétuosité ses meilleurs désirs. Mais 
ce n'est pas tout : il faut les observer tous 
de près lorsqu'ils commencent à se former 
en nous , et ne les laisser croître que par 
degrés ; afin que s'ils sont bons , ils puis- 
sent se fortifier et jeter dant le cœur do 
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9|ys profoiid^s racines , et qu'accoiittimé)» 
dès leur naissance à la goumîssloa » ils nfe 
npus entraînent pas avec rapidité comme 
mi|lgré nQM9 lorsqu'ils seront dans toute 
leur force) et que, s'ils sont mauvais, 
nous puissions les rejeter sans effort et sans 
trouble , et nous épargner leurs retour^ in- 
quiétans; ce qui ne peut se faire lorsqu'ils 
ont pris un certain empire sur nous. C'est 
sani» doute dans ceUe vue que l'auteur du 
Combat spifMuel veut que nous mettions 
une sentinelle à la porte de notre cœur , 
afîu que du plus loin qu'elle verra* parot-> 
tre quelque nouveau désir , elle nous aver- 
tisse pour lui en interdire l'entrée. Je ne 
sais si saint François de Sales ne fait pas 
allusion à cette pensée, lorsqu'il dit (i) 
que la paix est le passe-port des saintes 
âmes. Car de mèiiie que la garde qui est' 
aux portes des villes examine les passe- 
ports de ceux qui veulent y entrer , pour 
voir s'ils ne yiendroient pas d'un pays en- 
nemi , ou infecté de la contagion; ainsi 
à la paix que les désirs portent dans nos 
âmes , ou au trouble qu'ils y excitent , on ' 
leconnoit s'ils viennent de Dieu ou du dé- 
mon. Mais encore, après avoir reconnu 
qu'ils, sont bons , et que c'est Dieu (j[ul 
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nous les envoie, il ne faut les laisser eSi^ 
trer qu-avec beaucoup de précaution. C'est 
comme si 9 après avoir fermé la porte pour 
examiner les passe-ports, on n*ouvroitqae 
le guichet pour laisser passer le voyageur, 
de crainte qu'il n'entrât avec lui une troupe 
de gens suspects ou d'animaux dangereux. 
Et certes Tamour-propre se présente pres- 
que toujours en habit déguisé , pour en* 
trer dans notre cœur dès qu'on l'ouvre à 
un désir, quelque bon qu'il soit; et l'em- 
pressement peut bien être mis au nombre 
des reptiles que sainte Thérèse dît être 
toujours à la porte du château de l'ame. 

S- ni. 

Lorsque quelque désir vous presse , di- 
tes-vous à vous-même * Qu'est-ce que je 
veux , et qu'est-ce qui me presse si fort ? 
Car on manque souvent et on s'égare 
avec de bonnes intentions, parce qu'on 
ne s'approfondit pas soi-même. L'on ne 
sauroit trop mettre de netteté dans ses 
idées et d'urdre dans ses projets. Le démon 
et l'amour-propre qui se cachent dans les 
replis de notre cœur, ne craignent lîen 
tant que ces regards de nous-mêmes, par 
lesquels nous nous sondons Mas OQitf 
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flatter. Nous cherchons alors nos véritables 
intentions dans nos meilleurs désirs ; nous 
tâchons de découvrir nos vues par nos 
moiivemeus , et nous nous développons 
tout entiers à nos propres yeux. Sans cela 
Ton n'aura jamais un discernement juste 
de ce qui regarde la vie intérieure ; on se 
recherchera secrètement en mille occa- 
sions, et l'on donnera dans bien des illu- 
sions. Demandez-vous donc à vous-même, 
lorsque votre activité vous remplit de dé- 
sirs , et que vos pensées se présentent en 
foule et précipitamment à votre cœur : 
Quel est mon but, et qu'est-ce que je 
cherche avec tant d'empressement ? Là 
gloire de Dieu ? mon avancement spiri- 
tuel ? celui de mon prochain ? Tout ce que 
je puis désirer chrétiennement se réduit 
là , et tout ce qui ne revient pas à ce but 
n'est que néant ou corruption. Encore ces 
trois objets se réunissent-ils en un seul ? 
qui est l'accomplissement de la volonté de 
Dieu 9 puisque je ne dois procurer sa gloire 
que de la manière qu'il le veut , que mon 
avancement consiste à me rendre de plus 
en plus conforme à sa volonté , et que je 
ne dois travailler au salut du prochain 
qu'à mesure qu'il m'y appelle, et par les 
\ moyens qu'il m'offre. Mois la volonté dp 
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Dieu est-elle ardente et empre^sé^ CQÇAip^ 
je le suis ? Sa force i^'agît-elle pas 4ç çw- 
cert avec sa douceur ? Moi-même ne dé- 
fiirérje pas une infinité de choses çn- vue ' 
de cette volonté adorable avec jjeaucoup 
de tranquillité ? c'est sans, doute que ce 
qui m'occupe maintenant intéresse sçcrè- 
tement mon amour-propre, toujours in- 
quiet et toujours impatient. Vous ne vous 
tromperez guère dans ce jugein€|nt. F})t-il 
même quelquefois trop sévère ^ il ne \f!Q^\ 
que vous être utile. Il vous rendra humble, 
et circonspect, quoiqu'il ne dpive pas vous 
rendre timide , lei^t et irrésolu; et peut- 
être n'aurez - vous pas beaiicoup 4 cher- 
cher dans les replis de yotre propre çpe^ur 
pour trouver. ce qui vous éu^eut et ço qui 
vous fait perdre le repos. Car po^r moi je 
pense que quoique l'activité naturçUe p^uis- 
se elle seule nous jjeter dan? Tçiigipressç- 
Qiçnt , il est rare que notre s^moui'-propre 
n'y ait quelque part. Il n'y a du nioins que 
lui seul, et les passions dont il nous rem- 
plit, qui puissent pousser l'empressement 
jusqu'au trouble. 

S. IV. 

On piège dans lequel on ne manque 
guère d'être prls^ c'est le désir delà saaté^ 
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4u crédit , dés ialens , qiie nous croyons 
nécessaires pour faire réussir les pieux deB" 
seios que nous avons formés» Il est rare 
que ce désir ^ qui en entraîne apr^s soi 
plusieurs autres^ ou qui se multiplie en 
une infinité d*o(>jetS9 ne jette dans Tem** 
preissement » dans Finquiètude et dans U 
trouble 9 lorsqu^avec peu d'expérience el 
de discerneihent on a quelque zèle pour 
le bien , et de la Tivacité dans le naturel. 
Mais uil peu de lumière dissipe bientôt TiU 
lûsion. Si Dieu veut que je m*emploie à une 
bonne œuvre ^ il me donnera la sânté qui 
m'est nécessaire pour cet eiPst. Sll veut que 
fy réassisse y il m'en fournira lies nîôyéhs^ 
oii Itii'-Aién^e teins moyënfe , et contré tbllé 
les flâdyens opposés » il fera secrètënleiil 
soîi œuvre $ et si les difficultés ne fhé là 
hnf pas abimdonner , je la trouverai toute 
faite *entre mes mains lorsqu'elle semblë1*à 
désesj^rée. S'il veut que je n'y'iéôis que 
pour le dessein et pour l'entreprise , et 
peu(;-étre'pour la confusion qui me revien- 
dra devant les bommés d'avoik* trop eh-» 
trepris 9 et pour la mortification que (t$ res« 
sentirai en moi-ioiônle de n'avoir rien pu 
faire, je dois être content d'aller jusqu'où 
Dieu veut 4 et dé ne point passer outre : il 
me doit suffire d'avoir commencé par soii 
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mouvement 9 d*ètre entré dans les voied 
qu^il m*a ouvertes, et d'avoir suivi les pas 
de sa providence, sans jamais la devao- 
cer. Que si Dieu ne veut pas même que 
Je fasse les premières démarches pour les 
plus beaux projets ^ pourquoi voudrois-je 
travailler à sa vigne sans y être appelé, 
et faire mon œuvre de la sienne ? Car 
nous devons être bien persuadés que quoi- 
que tout ce qui se fait dans le monde, ex- 
cepté le péché , soit son ouvrage , tout ce 
qui s'appelle bonnes œuvres, et surtout 
celles qui regardent le salut des âmes, 
sont singulièrement l'œuvre de sa provi- 
dence et l'exécution de ses grands desseins 
sur ses élus. C'est à ce point que tout le 
reste se rapporte. Il en est jaloux, et il ne 
veut pas que personne y mette la main 
que lui , et ceux qu'il y emploie ; afin que 
personne ne se glorifie , mais que la gloire 
du dessein et de l'exécution lui revienne 
tout entière. 

Vous êtes arrêté par une maladie ou par 
quelque autre accident lorsque votre af- 
faire prenoit le meilleur train du monde ? 
Soyez tranquille. Si c'est l'œuvre de Dieu, 
TOUS ne lui êtes point nécessaire; et si ce 
n*e8t que la vôtre, vous devez être bien 
aise de ne plus perdre votre temps et vos 
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•oins. Assurément vous n'entreprendrez 
famais un aussi grand ni un aussi saint ou- 
vrage que rétablissement de la religion 
cbrétienne dans le monde, et vous n*y se- 
rez jamais aussi nécessaire ou aussi utile 
que rétoit l'apôtre saint Paul à cette œu- 
vre divine. Il est cependant retenu dans 
les fers durant plusieurs années, et sa sol- 
licitude pour toutes les Eglises ne Tempê- 
che pas de jouir d'une profonde paix. Il 
sait que Dieu a ses momens et ses moyens, 
souvent bien différons des nôtres : il les 
attend sans vouloir les deviner ni les pré- 
venir. Son objet est, non pas de finir heu- 
reusement son ouvrage, mais de consom- 
mer fidèlement sa course, dont Dieu a 
placé les bornes. S'il craint quelque cho- 
se 9 ce n'est pas la prison qui l'arrête , 
les tourmens qui l'épuisent, ou la mort 
qui met fin à ses projets et à ses travaux; 
mais c'est de ne pas remplir avec assez de 
zèle et d'exactitude le ministère de la paro- 
le , que le Seigneur Jésus lui a confié , et de 
ne pas rendre un témoignage assez écla- 
tant à raivangae de sa grâce (i). En un 
mot, tout son désir est de répondre fidè- 

(i) Nihil horum vereor, dummodo coiisumem cur- 
sum ntam % et mînisterium verbi qood accepi à Domino 
Jesu, testificariEvaDgelitim gratiœ Dei. Mt, ao. p. a 4* 
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{émeut aux dessein» dé Dieu sur lui^ et ie 
remporter la couronne qui lui est destinée, 
en CDui*arit dani la lice Aé sa Vocation (i). 
Ge ii!e8t; pas qu'il ne pense qu'à lui-même : 
flon zèle pour le salut du pl^ochain est'iln 
feu qui le dévoré (î), mais qu'il ii*en- 
tretient qu'autant que Dieu le teiit, qu*n 
contient dans les bornes dii Dieu lé veut, 
e\ toujours sans préjudice d^ùne profonde 
paix intérieure 5 parce que Dieu le veut. 

S» y- 

S| vous faisiez attention , ame chrétien- 
ne, que tout votre bonheur consiste dans 
le repos en Dieu seul , que toute votre vertu 
est de ne regarder et de né posséder que Dieu 
seul, que votre vîé doit êti*e une vie cachée 
en Dieu seul ; Si VÔUîi pensiez sérieuse- 
ment qde tout be qui vous tire de cette oc- 
cupation, emploie ^ charges, entretient, 
études, affaires, est plus pour les autres 
que pour vous, et que tout ce qui vous en 
tire avec empressêïùent est ordînàiremetit 
un effet de l'amour-propre , à qui DieU 
seul nti suffît pas ; si vous étiez foujours en 

• (i) Ad destinafum persequor , ad bravium iupero» 
voçalioni». ^lùiipp,^. ç, %%, • ' ' 

(a) Qujs aoandalintiiri et «gOllon tirorPai OniViâu tu 
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ffLiAe Contre le» suggestions de ce subtil 
eûnetni âé nous-hiémes 5 qui Teat touî-i 
jours ée produire et qui ne peut se soùf* 
frir seul et dans l'oubli ^ qui se rechercbé 
seorètemetit presque' en tbut^ et qtii so 
retrouve quelquefois tout etitiei* ^a.iïê les 
ehosés mêmes ob il semble is^dûblier éntiè-^ 
remetit pour lie penser qu'aux autres; si 
tous éties bien contai ncûe que iou|; ce qui 
ne tend pas à Dieu scUl et qui ne tous con'* 
duitpas'à l'oubli dé vous-même 5 esprit, 
talens, fiaissance^ crédit , autorité , etc. , 
est moins Utile que dangèreiix pour vous ; 
l'on ne voué V61 rolt pas si ettipVcsséè â 
poursuivie les afTaireS que vous avez cn-^ 
^reprisés f à cultivei^ Vos taldns, à ménager 
votive crédit 9 à maintenir Votive autorité. 
Yotm^ goût pôuî" les affaires, an milieu 
desquelles vdus devriez être toujours gô-^ 
âëe %t dans une situation ^ioletife 5 prouve 
que Voua ne connoissez paà rexeellence 9 
tes doueëurs $ la nécessité même du silence 
et de l'oubli, après lesquels vous devriea 
sans cesse soupirer, et auxquels vous de- 
vlrîez toujours revenir par penchant, et 
qfuelqiiefôîs même par distraétîoù. 
'Je ààis'que les saints ont distingué deux 
sortes de vie; une vie de repos et de sépa- 
ration, et une Me d'action et de miiii#«' 

Paix intér. 31 
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tère. Hais à le bien prendre, cette dis- 
tinction n^est que dans les fonctions parti* 
culièresy les unes extérieures et publiques, 
les autres intérieures et secrètes, et nulle- 
ment dans le fond de la vie chrétienne , 
qui est pour tous, selon TApôtre, une vie 
cachée en Dieu avec Jésus-Christ (i) : de 
sorte que, quelque importans que soient 
nos emplois , quelque publiques que soient 
nos fonctions , quelque bien que nous es- 
périons de nos projets , nous devons nous 
élever au-dessus de tout, être cachés en 
esprit, consentir à être oubliés autant qu'il 
est possible sans manquer aux desseins de 
Dieu sur nous , et nous regarder comme 
aussi seuls que sHl n'y avoit que Dieu et 
nous dans le monde. Mais que c'est une 
chose bien difficile ! Cependant , pour 
goûter le repos au dedans de nous-mê- 
mes , et pour éviter les dangers où nous 
jettent les actions du dehors , il est néces- 
saire de contenir notre activité , qui veut 
toujours de Textérieur et du mouvement, 
sous prétexte d'agir pour Dieu , mais en ef- 
fet souvent parce qu'elle ne sait pas se repo- 
ser en Dieu , ni attendre ou discerner Tordre 
de Dieu pour allier l'action avec le repos. 

(i) Vita MBstra absoondita est cum Ghristo ia Deo* 
Cdoit, 3, ç, 3. 
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L*apôtre saint Paul a attendu cet ordre 
{>our s'engager dans les fonctions de la vie 
publique ; et nous devrions Tattendre com 
me lui , et après l'avoir reçu , ne nous pro« 
duire qu'en tremblant et par pure obéis- 
sance > en gémissant à la vue de la sûreté 
que nous quitterions 9 et des dangers aux- 
quels nous irions nous exposer : dangers 
parmi les proches ^ dangers parmi les étran« 
gers , dangers jusque dans la solitude 5 
où les images importunes que nous y por- 
terions obséderoient notre esprit (1). Oui» 
il y a autant de dangers dans la vie pu- 
blique 5 qu'il y a de sûreté dans la vie 
privée. 

Saint Paul Termite, ne recevant point 
cet ordre d'agir et de se communiquer , 
reste seul avec Dieu seul dans un vaste dé- 
sert durant près de cent ans , ignorant tout 
ce qui se passe dans le monde , l'établis- 
sement de la religion , les révolutions des 
empires, et jusqu'à la succession des temps; 
connoissant à peine les choses dont il 
ne peut absolument se passer, le ciel qui 
le couvre , la terre qui le porte , l'air qu'il 
respire , l'eau qu'il boit , et le pain mira- 

(i) Periculis ex génère , periaulisex genlibus, peri- 
ciilis in civitote , periculis in soUludiuc, etc. a Cç' 
rinth, II. f. a6. 
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culeux dont il se nourrit. Que pouvoit^-ll 
faire dans ce grand loisir P diront peut-être 
avec les mondains dissipés ces âmes acti- 
ves qui croiraient ne pas vivre si elles u^i» 
toient dans un mouvement perpétue!» Ce 
c]u'il faisoit ? Hélas I on pourroit avec bien 
plus de s^jet vous demander ce que vous 
faites vous-mêmes lorsque vous ne faites 
pas ce qU6 le ciel et la terre font, la vo- 
ïpnté de Dieu. N'est-ce donc rien faire » 
que de ne £aii'e que ce que Dieu s'est pro- 
posé en lioits donnant Tétre, le contem- 
pler, radorer^ Taimer ? Est-ce être oisif et 
inutile dans ce monde, que d'y être uni- 
quement occupé de ce que les bienheu- 
reux font dans Tautre, de ce que Pieu mé- 
ipe fait et de ce qu'il peut faire de mieux ? 
Ce qui suQira i tous le» anges et à tous les 
saints pendant ^éternité tout entière, ce 
qui Suffira toujours i Dieu même, ne pour- 
roii-i{su0ire à rhomme durant cette courte 
et fnisérable vie ? Paire autre chose 9 b'U ne 
se rapporte au même but, si Dieu n'en est 
le principe comme la Hn , si nous ne le fai- 
sons dans une dépendance continuelle de 
sa divine voLou.té, qui nous demande tou- 
jours plus le cœur que la main , et le re- 
pos de Tame plus que son activité, qu'est- 
ce, sinon se détourner de sa ^n^ perdre 
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•pn temps ^ et redemander le néant dont 
Oîeu nous a tirés. 

S- ^i- 

Voiis avez des talens et du crédit, trop 
peut-être pour yous ; vous avez de la nais- 
sance , de Tautorité, une réputation bien 
établie de génie, de savoir et de droiture, 
ta confiance du public. Saint Arsène en 
manquoit-il ? £t cependant avec tous ses 
grands talens , avec les sciences des grecs 
et des romains , comme il dit lui-même , 
avec tout le crédit possible à la cour dé 
Tempereur, dont Festime et la confiance 
le mettoîent à portée de faire tant de bien 
dans tout Fempire poxu* TEglise et pour 
TBtat, il se dérobe aux pieux enipresse- 
0iens du prince, qui le fait chercher en 
vain sur teiTC et sur mer; -il va se cacher 
dans un désert affreux, et ne veut pas 
m^me voir les anges terrestres qui l'ha- 
bitent. Il a moins d'égard au grand bien 
qu'il auroit pu faire , qu'à la volonté de 
Dieu , sans laquelle on ne peut rien faire 
de bien. N'est-ce pas assez pour fermer la 
bouche à notre présomption qui est infinie 
en raisons plausibles pour se tirer de l'obs* 
eufité qui la confond, et du saint repos 
qui r ennuie ? Les talens , l'autorité, le 
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crédit et la confiance du public, et fous 
les autres moyens de faire du bien , dont 
ou se prévaut tant pour tirer une ame de 
la retraite , n'en sont pas une raison suffi- 
sante ^ loin de lui en faire une nécessité ; 
comme on le prétend. Dieu^ qui ne mé^ 
rite pas sans doute qu'on ne lui abandonne 
que le rebut des hommes et ceux qui ne 
sont bons à rien dans le monde, donne 
souvent les talens^ l'autorité , le crédit, 
comme les richesses , les plaisirs et les com- 
modités de la vie, non pour en user, mais 
pour lui en faire le sacrifice. Et qui osera 
dire que ce soit être un serviteur inutile , 
que de ne faire que ce que Dieu veut ? Le 
talent que Ton enfouit par son ordre , est 
un grain que Ton met en terre , et qui pro- 
duit au centuple, comme on le volt dans 
les Âi*sène , les Nil , et tant d'autres. 

Mais sans multiplier ici les exemples 
des saints, qui sont sans nombre, celui 
du Saint des saints est sans réplique. De 
trente-trois ans qu'il a vécu sur la terre , 
il en a passé trente dans l'obscurité d'une 
vie privée et d'une humble condition , 
malgré le zèle de la gloire de Dieu et du 
salut des hommes, dont son ame étoit 
embrasée , malgré les désordres et les 
^a^dales sans nombre qui lui pei^oienl 
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Je cœur. La sagesse éteraelle ne rompt le 
silence et ne sort de robscurité qu'à l'heure 
qui a été arrêtée dans les desseins de Dieu^ 
et elle rejeté avec sévérité la prière de sa 
mère selon la chair , parce qu'elle semble 
vouloir prévenir cette heure (1) : et nous 9 
nous céderons aux moindres persuasions 
humaines , sans consulter beaucoup la vo- 
lonté de Dieu, pour nous engager dans les 
œuvres extérieures et dans des ministères 
périlleux ; ou plutôt nous nous laisserons 
séduire par notre amour-propre , qui nous 
persuade y souvent sans beaucoup de fon« 
dément, que nous devons nous y livrer, 
et que nous sommes en état d'y réussir I 
Les faveurs de la Providence sont-elles 
donc une raison sufiSisante pour nous tirer 
de son ordre ? et suf&t-il d'avoir des mains 
et des forces avec une bonne volonté , pour 
se mettre à cultiver la vigne du Seigneur ? 

S. VIL 

La gloire de Dieu est l'objet de votre 
œuvre ; mais Tempressement avec lequel 
vous la désirez, doit vous faire craindre 
que votre propre gloire ne soit l'objet de 
votre cœur. Le moyen d*épurer votre în« 

(r) Quid mihi et tibt est, muUer P Nondùm yml 
Ii9r« nwu /owi, ^t r* 4* 
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tension et de modérer par là vôtre détir» 
c*est de n'envisager dans cette bonne qsu« 
yre que ce qu'elle a ou peut avoir de nio^- 
tifîant pour vous , des travaux sans fin , 
des mépris , des persécutions , des médi- 
sances , des calomnies pendant toute voM 
vie et jusqu'après votre mort , et tout ce 
que l'enfer peut susciter pour traverser votre 
projet^ ou pour s'en venge^ ^ur vous; cela 
bien médité fera Jomber vos désirs , s'ils 
ne viennent que de votre fonds ; ou voua 
sera une preuve qu'ils vous viennent d'en 
haut , s'ils vous répondent comme l'Âpd^. 
tre ^ qu'ils ne craignent rien dq toutes ces 
eontradiclions : Nihii horum vereor. 
. Tous voulez entreprendre une affaire 
dont vous e9pérj^? beaucoup de bien 9 Pre- 
nez garde que votre empressement ne vous 
fasse beaucoup de mal , ne gâte vos des- 
Sfeins comme dan^ leur germe ^ et ne vous 
fasse perdre pour vQus-méme tout ce que 
vous ferez de bien pour le prochain. 

Vous voulez corriger un abus ?Le dessein 
est louable ; mais souvenez -vous que la 
prière est le premier moyen , et la doàoeor 
le second. 

Yous souhaitez une entrevue avec une 
personne 4'une hgiijtci piété , dont yqv^ es- 
pérez tirer de grandis secours pour votc% 
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progrès spirituel ? Si c*est pour cela seul 
que vous la cherchez , et si rieii ne peut 
raisonnablement yous interdire cette ré- 
cherche , allez : mais ne vous empresses 
point par la crainte de manquer l'occa-* 
sion : elle ne manquera jamais à Dieu ; et 
s il ne permet pas que des recherches pai- 
sibles vous fassent parvenir à ce que vous 
souhaitez, c'est sans doute qu*ii ne vous a 
pas destiné ce moyen d'avancement. 

Vous souhaitez de vous pourvoir de quel- 
que objet de dévotion , de quelque bon livre 
dont ou vous a parlé , que sais-je? d*instru- 
mens de pénitence ? car /hélas ! l'homme se 
retrouvei partout , et ne sait rien faire ni dé- 
sirer avec la modération convenable. Deux 
ou trois jours de plus ou de moins n'y font 
rien : attendez, quand ce ne seroitque pour 
attendre, et pour mo? tifier votre activité. 

Enfin , quelque bonne œuvre que vous 
ayez en vue , et de quelque conséquence 
qu'elle puisse être ou pour vous ou pour le 
prochain , souvenez-vous que la paix inté- 
rieure est la marque des bons désirs , et 
doit être le fruit des meilleures œuvres. Si 
elles ne sont pas d'une grande conséquen- 
ce , il n'en est pas de même de la paix in- . 
térieure. Il semble même qu'elle est plus 

rxposée; et quç ^o^9 devons prendre plus 

A .. 
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mander de vous , amortira votre activité , 
vous accoutumera à agir par réflexion et 
non par humeur , rectifiera vos intentions, 
et épurera vos mérites. Cette pratique est 
si utile , que je vous la conseille jusqop 
dans les actions où la volonté de Dieu est 
toute décidée par les devoirs. Vous les rem- 
plirez ainsi d'une manière plus exacte et 
plus relevée ; et en réfléchissant sur ce qni 
semble demander le moins de réflexion , 
vous vous formerez , comme le saint hom- 
me Job (1)9 une louable habitude d entrer 
en défîance de vous-même, et pour les 
actions que vous ferez , et pour les inten- 
tions dont elles seront aniniées. Commen- 
cez tranquillement , continuez et finissez 
de même. Si vous vous sentez impatient 
de faire une action qui peut sans inconvé- 
nient être renvoyée à un autre temps , pre- 
nez le dernier parti ; et lorsqu'aucune né- 
cessité ne vous presse , donnez toujours la 
préférence aux occupations qui vous lais- 
sent le plus libre et qui vous passionnent 
: moins. 

S- n 

En faisant vos actions ^ arrêtez- vous ^6! 
emps en temps pour modérer votre acli- 

(x) Terebar oroma opéra nea. M, 9. #». ^S, 
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vite , qui se réveille dans les naturels vifs 
dès qu'ils reprennent leurs occupations. 
Assujettissez et réduisez à son rang cette 
suivante indiscrète et dangereuse , pericu- 
iosa pedisôçuay qui presse la volonté qu'elle 
devroit se eon tenter de suivre pas à pas , et 
qui, dans son impatience , s*efforce même 
delà devancer; prœireconalur. Mortifiez* 
la 9 sans la faire mourir. Elle est utile si 
elle est bien réglée. Sans elle , dit saint 
Grégoire de Nazianze , on ne fera guère rien 
de grand ; mais on fera beaucoup de che^ 
min avec un naturel plein de force et d'ar« 
deur , s'il est bien dompté. Si malgré tou* 
tes vos précautions vous voyez que votre 
activité s'enflanune> éteîgnez-en le feu par 
la cessation de tout désir empressé qui en 
est l'aliment , et non par des elforls qui 
l'enflammeroient davantage, comme si l'on 
secouoit fortement une mèche allumée 9 
croyant par là l'éteindre. 

Il vous tarde d'avoir fini , lorsqu'il n'y 
a que votre empressement démesuré qui 
le demande : ne finissez point d'abord. Oii-» 
tre le mérite de la mortification , vous ga- 
gnerez par là l'enipire sur vous-même , et 
le détachement de tout ce que vous ferez* 
8i lorsque vous rentrerez en vous-même 

pour voir si le mouvement du dehors ne 

32 



èfe communiqué pas jusqu'à rintéricur, 
vous vous sëntei: preôsé d'en «ôrtîr pour 
iëtirêtidré au plutôt l'ôccupàtîbn qtie vous 
avez àuspeiiaue, f estez-y plus long-temps, 
^.a néiJeSsîté en est tbûlè décidée par le dé- 

ùt que vous en rèss "^ 

m sont Si utiles pou 
^. pôut conserver là p; 
est boû âe les faire faiêmé pendant la prière, 
biitre qu'elles servent beaucoup à renou- 
veler ia pureté des intentions , et à relever 
le éoeiir ^ qui par àob poids retoinbé tqi>- 
îoùrs ters la^ t^rrc, on éii retirera un fruit 
considérable i^e recueillement et de tcr- 

Si voù^ êtes d'un naturel lent , faites , 
fcoùr ranimer votre activité , ces retours 



que je éonseilié à ceux i^uî ont bësbi^i de 
i'àmortîr. L'ihdblencé est pour le inoînf 




|i|brte trop 
tmî^ 



i-N. 



QÙAHD vdiis aurez fini p^ie aption,^ na 
passez p4s à line autre sans réfléchi^ ua 
peu sur là manière dont vous vous seres 
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aéqaiHéé^de céllé-cl j él éii pairticaliep sur 
h iïa'nqUiUité et sUr te (légàgemenf aveo f 
lesquels' Voù3 l'auriez faite. Tous reconnoï- 
tttt Yxià ti Tàutréi et ail èàlme intérieur 
^uë Irduâ àùi'e^tfôafouVs' Conservé , et à la 
d!è))Osfttbti eontmiielle âè (Quitter cette ac- 
âon sàils Î6éiiie et sàils retour importun y 
I>6ur ^us fliorïéir à un aut^ au premie^ 
i^gtte dé la voloiité dé ïAeii. C^esï le moyen 
dé vous rèiidré tîn homme exact • délicat 
sur lés ihûuvémènsf intérieurs , plein de 
diScértaWthbtii; Vlal^à Ws voies de ramêl'Cès 
éiËihenâs fré({itëiîs VôUs renidront encore 
htiihbîè \ {ià^ là vue des fautes que vous 
conikbUt'ès/ Ménie datià vos meilleures œu- 
vres : è'è &ut i^!&\is dbtihéra occasion dé tou9 



muler aucune^ il ne faut point les èxag^- 
rcfrl tl hë ]£aùt ^ dit saîiit' François ae ^a- 
lefe, Hî s^aédlîser ni s'excuser iégéremeqt: 
rùn pèdduiî la j[)usiliânimité/et Vau^^^ U 
pi%àdrfiptîott. 

S. IV. 

II. parottra peut-éfre h dçs pçr^ongefi 
peu versées dans la vie intérieure et pe« 



«oigncuscs de se tenir dans le wciieîlle- 
ment, dans la paix et dans la ferveur, que 
cette grande attention sur elles-mêmes, et 
les examens presque continuels de leurs 
actions extérieures et de leurs mouvcmen» 
intérieurs , ne peuvent être qu'une source 
de scrupules , et une contention gênante 
qui ne laisse pas assez de liberté pour la 
«ocîété et pour les aflfaires : mais ceux qui 
en ont l'usage , savent que rien n'est plus 
propre à conserver la ferveur et la paix , 
qui dissipent les scrupules , bien loin de les 
faire naître ; et que quand on s'est foit une 
heureuse habitude de cette attention sût 
soi-même , elle devient aussi familière et 
aussi peu gênante que le sont à une per- 
jionne bien élevée la modestie, la discré- 
tion , les manières civiles , les égards , le 
maintien honnête ,'quî paroissent si gênans 
à celui qui a toujours vécu d'une manière 
libre , grossière et rustique. 

Les affaires ne souffriront nullement de 
cette circonspection : si Ton sait bien la 
prendre , elles ne s'en feront que mieux ; 
et c'est à tort qu'on en prendroit occasion 
de décrier les dévots comme des gens inu* 
tiles à tout à force d'être avec eux-mêmes. 
Ce seroit comme si l'on disoit qu'un hom- 
me n'est bon à rien « parce qu'il a toujoun 
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les yeux ouverts pour se conduire. Rien 
n^est, au contraire, si arrangé, si pré- 
voyant, si exact, au milieu d'un chaos 
d^affaires , qu'une personne tranquille , qui 
possède les affaires bien loin de s'en lais- 
ser posséder, et qui se possède elle-même. 
Mais celui qui s'empresse et qui se trouble 
par la multitude des afifaires , s'embarrasse 
lui-même et s'y perd : il ne sait plus où il 
en est ; il s'agite violemment, il multiplie 
sans nécessité ses mouvemens et ses cour- 
ses, il ruine sa santé; il presse les autres 
autant qu'il se presse lui-mémp ; il les en- 
voie, les rappelle à tout instant ^ et aveo 
tout cela ne fait rien à propos. 

L'on ne doit pas craindre non plus que 
ces retours sur soi-même et ces examens 
de ses mouvemens et de ses actions ab- 
sorbent beaucoup de temps : car à mesure 
qu'ils sont plus fréquens, ils deviennent 
aussi plus aisés et plus subits; de sorte qu'à 
peine dans toute une journée rempliront- 
ils un quart d'heure , qui sera bien em- 
ployé même pour vos devoirs extérieurs , 
parce qu'il vous disposera et à bien diri- 
ger vos affaires et à bien remplir le reste 
dé votre temos. 
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S- y- ^ 

Cette attetitioii à observer les moyve^ 
jnéns de son ame dané toutes ses. actions 
ne pareil pas âux niaittës âe la vie spiri* 
tuelle, et eh partibulter àt^auteur dé li- 
mitation de Jésus-Ctiri^t (i), tine app fi- 
ction ou peu nécessaire od tfop gênante \ 
parce qu'ils savent conibien hotre corrup^ 
tîon est grande (a) ; que souvent dans la 
même action notre intention liW pas tou- 
jours la même , que Ton finit souvent par 
la dhair ce que l'otl a commencé pas iSss* 
p^ft. Ilî^ savent que Tactivité, si elle n'est 
bien ménagée et assujettie, ou gâte en 
nous roéùvtie de Dieu , ou se Inapproprié» 
eroyàlit y avoir beaucoup dé part. 

Il faut pourtant avouer qii'ilèst des cir-^ 
constances o& les affaires ' Viennent en si 
grande foule , qu'il est coinine impossible 
que ces réflexions^ ces suspensions et ces 
examens les précèdent , les accompagnent 
et les suivent toutes. Alors il n'y a qu'à se 
livrer à l'esprit de Dieu pour l'accoinpUs- 

(i) Proh dolor 1 statim poit modicamreoollectioneia 
foras eruinpiinus,Dec opéra nostra districta examina- 
tione trutinamus. Imit, ChristL il 3. c. 3 1. 

(a) Ubi jacent affectus noslri , non attendimiu ; it 
quàm impura sint omnia , non deploramus. IbidL 
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t^v^^nt d§ »a 6eul« volonté; remplir ses 
diflférens <levoira HV^c toute sorte de soin » 
«^ns préoipitatiQn au dehors et sans trou- 
ble au dedaps ; s'nrréter tout court de temps 
en temps lorsqu'on se voit le plus actif, 
pour calmer Tame, qui s'enflamme dès 
que Ton Tagite; pour dégager le cœur, 
*qui, comme par une glu naturelle, s'at»- 
tache À tout ce qu'il touche (i): et pour 
CAodérer hd mouvement fusque dans le 
0orps9 d'oii lise communique facilement 
h ram<3. Il suffit done alorsde rentrer dans 
son intérieur^ et de voir d'un coup d'œil, 
fi la paix y règne; comme une personne 
q\\iy sans négliger son ménage, traite de 
diverses affaires» les quitte de temps eh 
temps 9 et rentre dalis son domestique poinr 
yoir si tout est tf ^nq^iUe ^t s\ chacun fait 
SQi| devoir, et ensuite va reioindre son 
aïonde et reprendre le fil des affaires. 

S- VI- 
LE moyen de se posséder en paix aumi-> 
4icu des occupations les plus nauUipliées 
et les plus appliquantes, c'est de ne tenir 
ft aucune , d'être, comme dit l'auteur d^ 

(z) JÀmù8% quidam et gluûnosa nostra substantia vî- 
4«(yr , e^ facile cor humanam omnibus qu» fréquentât 
adhsret. S, Bernard» 
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rimiCation (i), toujours au-dessus d^eUes^ 
et jamais au-dessous; toujours maître de soi- 
même et de ce que Ton fait , et jamais es- 
clave ni de ses passions ni de ses affaires ; 
d*agir en tout en véritable Israélite, ai^ 
franchi de toute servitude, et établi dans 
la liberté des enfans de Dieu; de se tenir 
toujours debout entre les choses éternelles 
et les présentes, ayant celles-ci sous les 
pieds, et les yeux arrêtés sur celles-là. S*il 
faut donner quelque attention à ce qui se 
passe, ne le regarder que de Tœil gauche, 
tenant toujours le droit fixé sur les biens 
célestes, qui ne finiront jamais : loin de se 
laisser entraîner par les choses terrestres , 
les élever à soi-même pour s'en servir, et 
non pas s'y attacher , les regardant toutes 

(a) In omni loco et actione seu occupatione extemâ 
ûs intimus , liber, et tuî ipsius poteus ; et sint omnia 
sub te , et tu non sub eis ; 

Ut sisdomiaus actionum tuarum etrector, non ser- 
vus , nec emptitius , sed magû exemptus , Terasque Hé- 
brœus , in sortem ac libertalem transiens filiorum Dei ; 

Qui stant super prœsenlia et speculantur «lema ; 

Qui transitoria sinistro intuentur ocqlo , et dextro 
cœlestia ; 

Quos temporaria non trahunt ad iubsBrendum , sad 
traliunt ipsi magis ea ad benè serviendum , prout or* 
dinala sunt à Deo , et institata à summo Oplfice, qui 
nihil inordinatum reliquit ia suA crcaiurâ. imii^ 
Christi. A 3. *. 3S. " " : . 
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et en usant selon les desseins de Dieu , qui 
sont remplis d'ordre et de çagesse ; envi- 
sageant toujours ses desseins adorables ^ 
et non tant les actions que Ton fait pour 
les remplir, ou le fruit que Ton en espère : 
n'atteindre les choses que de la pointe de 
l'ame, de sorte que rien ne nous touche 
et ne nous remue dans le fond. Mais ceci 
demande un détail que nous ferons ail- 
leurs : nous ne considéronç ici ce dégage- 
ment que par rapport à la tranquillité dans 
la multitude des occupations. 

■ Je ne sais ce qui peut nous presser si 
fort j et nous donner dans nos occupations 
cette ardeur impatiente que nous ne pou- 
vons contenir* Le naturel y a beaucoup 
de part; mais je crois qu'il n'est guère seul 
à nous piquer si vivement, surtout lorsque 
cela va jusqu'au trouble ou à quelque se- 
crète impatience : et cependant nous re^ 
trouvons en nous cette ardeur inconsidé* 
rée jusque dans les actions qui semblent 
devoir le plus écarter l'inquiet amour-pro- 
pre, et nous porter au saint repos. ^ 
j Je dis à ma honte; mais la vérité mé 
J force à cet aveu public ; et l'espérance qu'il 
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me sera utile par les secours des prière» 
qu^l me procurera 9 me le rend CoBSolaat« 
Héiâs I ']è parle de là paix^ que je ne {»os^ 
sède pas, et de la sainte liberté, que )e 
possède moins encore. Je m*eBà|ires8e à 
écrire contre rempressement) il me tarde 
d'avoir fini ceci. Mes amis, qui savent que 
yy travaille^ me pt'ossetit de le leur livrer^ 
et }e me presse encore plus moi-m^mç. 
S'il me vient quelque chose d'ultl^ à y 
mettre hors les heures où )'y suis appli- 
qué, quelquefois pendant la prière, i^ \^ 
saisis avec ardeur , et je crains de le per- 
dre. Je quitte la plume à regret , je la re- 
prends avec une joie sensible. Je m'afflige 
de sa stérilité qui m'arrête , comme de ma 
mauvaise santé qui m'oblige sdtivent dé 
suspendre mon travail. 

Eh , Seigneur! qu'est-ce que je fais ici f 
Est-ce mon ouvrage ou le vôtre , voti-e vo- 
lonté ou la mienne ? Si c'est pour vous 
seul que je travaille, dois-je regarder mon 
temps comme perdu, lorsqu'un eàprit in-p 
grat et une santé ruinée me font souffrir 
une inaction et un ennui plus ïifiortifiant 
que le travail ? Pensé-Je (jué vous ne cbmp 
terez que les lignes que j'aurai écrites, et 
^on la bonne intention que j'aurai eue et la 
peine que j'aurai sbuffbrté ? ou soufaaité^je 
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fl#: compter avec qiielqoe autre que toim^ 
£t jBi cesk ea voua eft hoB eu moi que je 
mets BUL conliance pour un petit opuscule 
gur la paix intérieure, et votre règne ^aos 
cette paix 9 qui est bîeapiqs votre ouvrage* 
que celui de tous les hoipmes et de tou&> 
laa. anges , dois-je craindre de perdre les 
véflexions utiles, mais déplacées, que i'é- 
If igné de mon esprit lorsque vous l'appU-* 
quez ailleurs ? 

§. tut. 

Si |e ne cherche que Dieu daps ce tra<%^ 
vail, je m'y appliquerai comme à celui 
ies mains , avec la même indifférence pour 
tout ce que I>ieu peut demander de moi , 
et la môme disposition à le quitter pour 
Quelque autre chose que ce puisse être, 
au premijBr signe de sa volonté, sans pen- 
ser quand je pourrai le reprendre. Je le 
suspendrai pour vingt-ans avee autant de 
tranquillité que si je devois m'y remettre 
dans le quart d'heure ; et après ces vingt 
années je le reprendrai sans plus ni moins 
de goût que si je venois de le quitter. Je 
penserai alors que je dois faire la volonté 
de Dieu, et non un livre ; y travailler poi» 
plaire à Dieu, qui le veut, et non poAir 
l*avaficer ou pour le finir, me bornant au 
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moment présent, sans penser à celui qui 
doit le suivre 9 qui peut-être n'aura pas 
lieu pour moi. Je dois être aussi content 
lorsque je me vois arrêté ^ que lorsque j'a- 
vance beaucoup ; parce que je dois avoir 
en vue d'accomplir la volonté divine, et 
non de remplir du papier. Je ne dois point 
me livrer à un plaisir fort sensible lors« 
qu*il me vient quelque chose de bon jt. y 
mettre , puisque cela ne vient pas de moî^ 
et que ce n'est pas pour me l'approprier 
que Dieu me le donne. Quand j'aurai fini 
cet ouvrage, je ne devrai pas me livrer à 
une satisfaction ordinaire et tout bumal* 
ne : je dois, au contraire, me mettre dans 
la disposition de le recommencer avec la 
même goût que j'y travaillai la première, 
fois , si ceux en qui je me confîe le jugeoient 
à propos, parce que c'est le bon plaisir d« 
Dieu qui doit être tout le mien. 

Si mes examinateurs jugent que je n'ai 
travaillé que pour le feu , je dois exécuter 
tranquillement leur sentence; et s'ils l'exé- 
cutent eux-mêmes, leur savoir bon gré de 
m'en avoir épargné la peine. Mon travail 
alors ne sera pas perdu , s'il ne l'est déjà , 
le mérite de ce que l'on fait pour Dieu ne 
dépendant pas de l'effet. Si au contraire , 
mes examinateurs se trompent , et que le 
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public ne fasse aucun cas d*un ouvrage 
qu'ils auront cru pouvoir lui être utile , je 
dois être charmé de son équité et de son 
discernement, et remercier le Seigneur de 
ce qu*il ne permet pas qu'un ouvrage inu* 
tile occupe les saintes âmes, et remplisse 
le temps précieux de leurs lectures de piété. 
Ces dispositions intérieures qui doivent di- 
riger mon travail , ne peuvent opérer en 
moi que la paix. Assurément je fterois moins 
empressé que fe ne le suis , si f étois aussi 
détaché que je devroîs Tètre. Si ceci peut 
voir le joiur et en soutenir Téclat, je con- 
jure les bonnes âmes qui le liront, dé prier 
pour moi et .pendant ma vie et après ma 
mort, afin que le Seigneur me corrige et 
me pardonne. 

Je les conjure par les entrailles de Jésus* 
Christ, de faire toutes les fois qu*ils liront 
ce livre, au moins cette courte élévation à 
Dieu pour moi : t Seigneur mou Dieu , fai- 

• tes miséricorde à cet liomme foible dont 
» vous vous' êtes servi pour me donner ce 
» livre: accordez-lui la contrition parfaite 

* et rentière rémission de ses péchés , Tes- 
» prit religieux , rbumilîté et la simplicité, 
» la paix intérieure dans ée mOttde et U 
n padx éternelle dans l'autre • 
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§. IX. 

Qu9i(^i|B je n^ donne ici m^ des maxi- 
mes communes à toutes les actions < sans 
parler d^auçune en particulier ^ parce que 
. a nécessité d^y conserver la paix est tou- 
jours éçale , et que les moyens en sont à 
i>ei]| près les mêmes ^ il en est pourtant une 
qui demande des avis partici^lîers , parce 
qu^elIe revient souvent , et que 1^ paix du 
cœur y court un grand risque ; c'est le re- 
pas, n n^est guère d'actions où fempresse- 
ment ftoif si ordinaire et si funeste. La rai- 
son et la nécessité commencent peii^-étre 
seules • mais la sensualité et TàctiVîté ne 
tardent guère de se joindre à elles , et bien- 
tôt elles prennent leur placé. Ces passions 
font tant de ravage dans l'aine , qu'en un 
moment elle devient piéconnoîssable. Une 
seule intempérance ruine en vous tout ce 
que la sobriété 9 la retraite. 9 le recueille- 
.ment et Tentretien avec Dieu avoient pu 
faire durant bien du temps, comme elle 
^détruisit chez les Hébreux tout ce que leur 
9i|int législateur avoit fait avec Dieu durant 
jguarante jours sur la sainte montagpe[i)* 

{0 Qtiadra^uta dieriim labpr^ ac perMV^IHUD « 
t>ei senro continua jejunante ac orante , uilt popuU 
elmetas cassam irritamque reddidit. SasH, Hem, i. ^ 
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Ua graqçl saii^t dit que la gourmandise ou- 
vre la porte de notre a me , et qu'alors nos 
eimemîs y entrent en foule. Le silence et 
le calme peuvent-ils encore y régner? Non 
sans donle. L'un et l'autre régneroient plu- 
tôt dans une place où une armée qui l'as- 
sîége entre précipitamment et tumultueu- 
aenieiit par une porte qu'elle a trouvé le 
secret d ouvrir. Aussi une des maximes des 
anciens solitaires étoit, qu^en vain on tra- 
vaîlloil à extirper les autres vices , si l'on 
n'avoit commencé par déraciner celui-ci. 

Arrêtez - vous donc tout court dès que 
vous vous appercevez de votre empresse- 
ment. Elevez votre cœur à Didu, et gémis- 
sez devant lui de ce que vous êles si facile 
à répandre votre cœur sur des alîmens ter- 
restres , tam effusus super cièum (i), et 
demandez-lui la grâce d'en user avec plus 
de détachement et de retenue. Arrêtez-vons 
pour quelque temps; privez-vous vous-mô- 
îne de quelque petite chose , si vous le pou- 
vez ; et certes il est peu de personnes qui 
ne le puissent. Peu de chose suffît à la vraie 
nécessité : et après tout on ne sera pas plus 
rassasié pour une bagatelle que la mortifi- 
cation peut sacrifier , mais que la gour- 
mandise réclame ; et en général observez 

(i) Imit, Chnsth lih, 4« 
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par inortificatîou tout ce qui est prescrit 
en ceci par la bienséance. La civilité et la 
sobriété ne diffèrent que par les motifs. Je 
ne puis me dispenser de vous donner ici 
quelques autres avis , peut-être un pes dé- 
placés » mais très- importa ns y et qui ne 
sont point étrangers à la paix intérieure , 
«aquelle ne peut que souffrir beaucoup des 
excès dans ce genre qui reviennent tous 
les jours. 

Ne pensez pas que la gourmandise ne 
trouve son compte que dans la délicatesse 
et dans la variété des mets. Elle se salis- 
fait quelquefois mieux en usant des plus 
grossiers e% des plus communs, par goût, 
sans contrainte et sans mesure , dans une 
compagnie libre et dans un repas rustique, 
qu'en mangeant des viandes les plus déli- 
cieuses dans un festin somptueux et bien 
ordonné , mais au milieu d'une compa- 
gnie respectable qui gène la dissolution , 
tandis que les mets exquis irritent Tin tem* 
pérance. 

Observez toujours inviolablement cette 
grande maxime de saint Jérôme : Que vo- 
tre appétit ne finisse point avec votre re- 
pas (i), La piété , encore plus que la mé- 

(0 Sic odal ut «cmixT esariat. Hie/vn, ep. ad Ljb 

m. 
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deciiie 9 vous défend toute réplétion. Un 
estomac chargé de nourriture affbîblit bien 
plus la vigueur de Tame que celle du 
corps (1). Un ancien disoitque Ton ne fe-- 
roit jamais rien de grand dans sa républi- 
que tandis que l'on y feroit deux bons re- 
pas par jour. Lorsque TËglise ne vous en 
permet qu'un , c'est pour vous mortifier 
par le }eûne 9 et non pour vous appesantir 
par l'excès. Ge dernier dans un seul repas 
feroit de ce saint temps de pénitence et 
d'oraison , des jours d*intempérance et d^as-* ' 
soupissement. Saint Antoine défendolt à 
ses disciples de boire même de l'eau avec 
quelque excès 9 et saint François n'osott 
pas en boire assez- pour étancher sa soif. 
La nécessité et l'intempérance sont limi- 
trophes, et les bornes qui les séparent sont 
imperceptibles : il est comme impossible 
de ne point donner dans celle - ci , si Ton 
veut satisfaire à celle - là dans toute son 
étendue. 

(i) Quotidiano experimento probatur.... ciborum ni- 
mietale vigorem cordis hebeiari ; ita ut delectatio eden* 
di etîam corporum contraria sit sahiti. Léo, 3Sag^ 
'9rm, 8, de jejun. 
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S- X. 

Il est des occasions qui demandent une 
certaine activité , et daits lesquelles une< 
froide traaquillité seroit une retenue ridi-|' 
€ule. Vous ne devez pas être au dehors 9 nif- 
tout-à-fait même au dedans 9 lorsque le' 
feu prend à votre maison » tel que voub 
êtes en sortant de la sainte table ; ou lors- 
que vous recevez chez vous nombre d*a* 
mis , comme lorsque vous accompagnez 
un convoi funèbre. Soyez actifs* ardent 
même quand il le faut, et autant qu'il le 
faut ; mais soyez-le par réflexion ^ et nou 
par saillie. Que votre raison ptque votre 
activité, mais loin de se laisser emportera 
son ardeur, qu'elle la dirige toujours à^eon 
gré f et qu'il soit toujours en son pouvoir 
de Tarrèl^F quand elle voudra. Soyez «etif 
comme l'est Tapâtre saint Jean dans un* 
occasion bien capable d'intéresser sûbzMo 
et de réveiller toute sa ferveur. On Juiap- 
prend que le sépulcre de Jésus est oavert 
et tout vide , et que Ton ne trouve {dus 
son corps. Il part 9 il court, il vole pour 
s'en assurer par lui-même. Son agile jeu- 
nesse laisse derrière et assez loin saint 
Pierre déjà vieux; mais sa raison tranquill 
"arrête tout court k l'entrée du saint a 
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veau ) pour déférer au prince des apôtre» 
rhonneur d'y entrer le premier : le désir le 
plus légitimé el le plus aident ne lui4onne 
pas un empressement capable de lui faire 
commettre l'inoivilité la plus légète ^la 
^plus pardonnable* 

CHAPITRE IX. 

Pétachemetit vnivenet 

▲BTIGLB PBEMICR. 

Détachement des éiens terrestres ek 
ptaisirs sensiiiesw 

s. t. 

(Jh dohneroit ëii vain des préceptes pour 
coâtêhi^ ractivil^ 9 si on né fattaque dans 
sa source. Cle qu! nous remplît de désirs 
inquiets et toujouràrénaissans, ce qui nous 
passionne dans toutes nos actions , ménie 
lés plus louables en elles-mêmes , c'est no- 
t^e intérêt fte^ret ou même sensible ^ que 
nous ne discernons pas, ou que nous n'a- 
vons pas le courage dé sacrifier, f Tous 
> désirent la paix, dit rantéui^de l'Iiliifa- 
ttoti de Jfé^Us-Christ (1 ) tnais tOusnèprêH* 

■ 
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'>^de se la pro- 
§. X.' joropre et le plus 

U est des occasî- ^^ri^'^^ÎTS' 
certaine activité ^ ^« ^^ }''' ' ^' ^," ^: 

froide tranquî' .^ ^«» *«^^^* f*/!^'''"?' 
cule. Vous r ^^ projels que de te glori- 

tout-à-faiV/^pl^i«^- .^ 5^T?f ''^ 'n t 
feu DPe>>^ à un désir déréglé, qu il ne 
êtes e £nedu cliagriu et de Tinquiélude . , 
au*^ ,>re le même auteur ( i ) , que je cite 
r ^/i^^ e* ^"® J® cilerai surtout dans ce 

j!piire, parce qii'il semble n'avoir dans 
^i son livre d'autre objet que la paix in 
iifrieure, ni en reconnottre presque d'au- 
tre moyen que le parfait détachement, 
qu'il tourne en mille manières , et qu'il 
«-amène presque partout. « Le repos iulé- 
» rieur, dit-il, f"l toujours inconnu à Vor- 
» gueilleqx et à Tayare ; mais pour le pau- 
• vre et l'humble d'esprit, ils jouissent 
> d'une paix profonde. Celui qui n'est 
» pas encore parfaitement mort à lui-mé- 
» me, est facilement tenté, et presque 
m aussilôt vaincu par les plus peliles cVio- 
» ses. Un homme encore foible dans la vie 
3» de l'enprit , et en qui celle des sens n'est 
» p^sbien éteinte, a beaucoup de peine 

.à se dégager des désirs terrestres : aussi 

(f) lAf. 3. c/m/;. 6» 
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Z^ \t-n souvent porté à rindignation lors- 

"^^ \u veut le priver de ce qu*il aime 

^ "^ fe , et à la tristesse toraqu'îl veut 

*S^ j^ i priver hiî-méine. S'accorde-t-îl ce 
\^^ à que son cœur désire ? I! se sent dé- 
chirer par les remords de sa cotiscience, 
» parce qu*il a suivi sa passion sans pou- 
9 voir IrouvQrla paix quMl souhaltoit. C'est 
9 donc en résistant à ses passions que Ton 
» trouvera la paix du cœur , et non en s^en 
» rendant esclave. Non , elle ne sera ja- 
9 ' mais pour l'homme sensuel et dissipé , 
9 mais pour celui qui est spirituel et 1er- 
9 vent. 

S"- 

» 

C^BST sans doute un grand effort du ctsur 
hamaîn que de s^élever ainsi au-dessus de 
ioates les choses sensibles , et de se tenir 
comme en Tair entre le Ciel et la terre; ou 
plutôt c'est un grand coup de la grâce, 
que de fsfire mourir ainsi un homme vi- 
vant, à toutes les choses par lesquelles il 
yit. Ou pour lesquelles il semble vivre; de 
le rendre parfaitemient exempt de toutes 
les illusions qui séduisent les hommes, et 
de le mettre par l'esprit dans une telle élé- 
vation , qu'il ne désire ni ne craigne rien 
de ce monde, et qu'il soit au-dessus de ton- 
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tes les vicissitudes humaines (i.)« Il n'y a 
que Dieu qui puisse élever ainsi une ame, 
et la maïuteiiir dans cette âévation (a), 
ans ua secours tout particulier et une fi- 
dèle coopération à ce secours f elle ram- 
pera an lieu de voler , elle lauguira au lieu 
de vivre et de se fortifier , elle tournoiera 
dans le labyrinthe de. ses imperfections/att 
liou d'avancer dans les routes de la ver- 
tu (3)« Ëût-elle les ailes de la colombe , 
que le roi prophète demandoit pour s'en- 
voler dans le sein de Dieui qui est le cen- 
tre de «on repos; tandis qu'elle restera at- 
tachée » ne fût-ce que par un (il, ell§ ne 
fera que voltiger, que se débattre j que 
se tourmenter autour de ce qui la retien- 
dra^iQiiu^ so9 état sera digne desa.çony* 
passion 1 UqebagateUe^un rien Tarrét^a* 
après qu'elle aura peut-être brisé des chaî- 
nes énormes i uftais ce rien lui fera, uu 
grand mal» en l'emp^hant 4'âivaaoer 4ans 
la vertu* Car il importe peu de qwel Qpiet 
on soit esclave , dès que l'on n'est pas li- 
bre ; il B'y a q^e la honte de plus à être 

(i) Magfliitn cpui gfatiaé , ut cum suis amoribtis el 
«rroribus et teirHiribas viilcMiir hie mahdn». >#afw 

(a) Ad hoc nagna rtqairiUir srstk, qwi anoMua 1^ 
Vet* /«II/. ChriêU, L 4««. Si^ 

(3) Di» panru» erii,ei infra jacebit. làid. 
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vaincu dans de petits combat* après avoir 
terrassé des ennemis formidables. C'est le 
cas des vier^s folles (i). Mais aussi si cette 
ame & enfin le courage de nnnpre ces mi- 
sérables liens > quel progrès ne fera-t^elie 
pas dans la voie de la perfection I £Ue fera 
plus de chemin et avec moins de pein<| 
piar^le parfait dégagement, qu'elle n*en a 
fait dans tout le. temp» qu'elle tratnoit à 
grande force le poids de ses ceilvoitises ; 
rien nexetard^asa covirse ni ne troublera 
sa paix« Qu'y a-trii^en effet ^ dé plus tran- 
quille que l'ieilfltfBpie^.etde plus libre qàe 
lo e<»ur qui ne désire rien sur là terre {^)* 

S- HL 

ïyov vient que lès saints ont fait de si 
grands prbgi'es dans la vie intérieur^ et 
dans là paix dû coeur, sinon de ce qu'ils 
ont d'abord renoncé a tout, et que leur 
ferveui* n'a'regardé que comme le premier 
pas dans la vertu ce dénûment total par 
lequel , hélàs ! notre Idcheté s^eslimêroit 
heureuse de pouvoir finir ? C'est maîntç- 

(t) tdeo ethm fatùAs âppeUtvit ; qtiiA majdfl ëbf ia^- 
mine Mpenitoy ia faciliori totum pMitterattt. eh^pnisêé 

(s) Quid simpUci oculo qiiietius ? quid Uberiusnilttl 
desid^rante ia tems ? imit, Chris U, L 3. c* ^i^ 
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nant que je commence d'être disciple de - 
Jésus- Christ, ne désirant rien de ce qui 
peut tomber sous les sens, disoit saint 
Ignace martyr (1). Peut*ôtre que notre 
amour -propre, subtil à novis tromper , 
nous persiïaderoît que c'est là une ferveur 
e;ctraordmaire5 plus propre à nous étonner 
et à nous humilier qu'à nous instruire, si 
la sentence de Jésus-Christ n'y étoit for« 
melle. « Quiconque ne renonce pas à tout 
» ce qu'il possède, ne peut être mon dis- 
B ciple. B Si nous deyons renoncer par un 
entier dégagement du cceur à tout ce que 
nous possédons , à plus forte raison devons- • 
nous renoncer à ce que nous ne possédons 
pas , et par conséquent à tout. Jésus-Christ 
court comme un géant ; il faut être libre 
et débarrassé pour le suivre : ce seroit mê- 
me lui manquer de respect , que de vou- 
loir jouir, à sa suite, de quelque super- 
fluité , tandis qu'il manque du nécessaire, 
jusqu'à n'avoir pas où reposer sa tête. Les^ 
saints se sont dégagés de tout , et c'est ce 
qui les a conduits rapidement à la con- 
templation , à l'union divine , et à la pro- 
fonde paix qu'elles opèrent; et nous, nous 
sommes privés de ces grands biens, parce 

(x) Niinc incipio Christi discipultis esse , nihil de hîs 
qu» videotur desiderans. /g^/tath mart e/>, ad Ronu 
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que nous tenons encore à la terre (i) , et 
cela , non par Tempire du inonde , ou par 
quelqu'autre chosedefort grand, si toute- 
fois il est quelque chose de grand dans le 
monde , mais peut-être , à misère , 6 honte 
du cœur humain ! par des attachemens 
méprisables, que nous n'avons ni le cou- 
rage de rompre^ ni Thumilité de nous 
avouer. 

S- IV. 

Quelle source de regrets pour une ame à 
rheure de la mort , de voir que pour n'a- 
voir pas voulu se défaire de quelques amu- 
semens et de quelques bagatelles , elle a 
perdu la sainteté (a) , le parfait amour de 
Dieu , et un poids immense de gloire pour 
toute réternité ! De plus, elle n'a fait que 

(x) Ideo paiici inveniiiutur conteinpiativi , qnia pauci 
sciuDt se à perituris creàturis ad pleaum sequesifare. 
Imit, Cfirisli, /. 3. c. 3i. 

(a) Il est facile de comprendre que je ne jmrle là de 
la sainteté que dans le sens ou on la prend communé- 
ment , c'est-à -dire , pour la perfection de la justice , et 
nullement pour la justice essentielle et pour Cétat dt 
ggâce. Jen^ai jamais prétendu qu'on déchût de cet éta. 
vour de Itères imperfeetiomé. Le poids immense de 
gloire qu^ellei font perdre n*est que celui qui répond à 
la perfection qv *on auroitpu acquérir en renonçant aux 
amitsemens. 

Paix in 1er, . 31 



«angiiir et souffrir beaucoup toute sa vie 
dap9 œt.ëtat partagé entre Dieu et la créa- 
t«»e. En quittant tout, elle auroit trouvé 
tout : le renoncement à ses petites cfipidî* 
lés Lai aurojt procuré les délices du saiut 
repos et toutes les vertus qui raccompa- 
gnent (i). Malheureusement pour elle le 
mauvais exemple , le pcéjug^, pe^it-être 
même, hélas! une autorité utile quapd elle 
conduit à la perfection , funeste quand elle 
en éloigne 9 ont balancé en elle la doctrine 
^t \pB exemples des sajnts : sou mauvais 
^nichant a détermipé son cœur, et elle 
lie reconnoit son égarement que quand il 
p*ç8t plus teipps d'y remédier. 

Vos secrets attachement sont comme de 
certaines maladies lentes, qiji, sans vous 
faire mourir » vous font souffrir beaucoup» 
et y pour ainsi dire 9 ne vous laissent pas 
vivre. Malade, Inqaîet et ridicule, vous 
cherchez du repos, vous tournant tantôt 
sur un côté, tantôt sur l^autre ; murmu- 
rant sans cesse cpntre le lit ^ur lequel vous 
IF0U8 roulei, au fieu de vous en preudre^ 

(f ) pîmittp omnîa , et invenies omnia ; reliaque cit< 
pidineift , etrepériés réquieda. /mit, Chrhti, /. 3. e, i%s 
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*a fiè\Te qui vous dévore. Versa et rever^ 
sa ; ( AugusU ) Tournez-vous et retour- 
nez- vous. Jamais il n'y aura de repos pour 
ain Q<eiir qui conserve, en ee qu'il a de 
terrestre , un levain de fermentation. Le 
duvet et le coton «eront trop durs pour son 
fnflrmfté ; dura |tml 0fnnia / iln'y pourra 
trouver le repos , qu'un homme tainl trouve 
jusque parmi les ronces. Sainte Thérèse 
souffrit durant vingt années un si cruel 
toui*ment dans cet état de foîhlesse et de 
langueur intérieure, qu'elle étoit surprise, 
dans la suite, «Savoir pu le supporter on 
mois entier \ et famais elle ne* put trou- 
ver de soulagement qu'en se dépouillant 
entîèretnentdu vieil homme (i). Dès qu'elle 
commenta de pratiquer ce qu'elle a eof- 
seigné depuis, se regardant comme seule 
avec Dieu seul dans ce inonde , elle éprou- 
va, dans le fond d'une paix toute divine., 
que Dieu tient lieu de tout à ceux qui , 
pour lui plaire davantage, se détachent de 
tout [p). 

fO ^oyez U ehap, 8 de sa we; 
2) Erft ipse oimiia in omnibus qni pro ipso omnia 
reftq[ueitt1Ui Bernard. 
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S- ^i- 

DÉTAGHBz-vovfl doDc de toutes les choses 
sensibles ) de vos iiieiiSy de vos emplois , 
de votre rang, de tout ce qui vous envi- 
ronne : renoneee aux plaisirs : privez*vous 
des commodités^ autant que votre état peut 
le permettre : ne satisfaites à la nécessité 
qu^avec discemeinent : ne prenez de tou- 
tes les oboses créées que le vrai besoin , 
et 9 pour ainsi dirci n'y touchez que lé- 
gèrement et en passant , comme Joaathas 
prend du miel du bout de sa lance v sans 
s'arrêter : laissez aux gens du siècle leurs 
diverlissemeus , leurs affaires, leufs in^ 
trigues , vains amusémens pour Hue ame 
qui sait penser : dimitte vana vaniê (i). 
Le royaitmede Dieu est au dedans de vous- 
même ; que pouvez-vous souhaiter de plus P 
Si vous en bannissez fous les usurpateurs. 
Dieu régnera tranquillemeut eu vous, et 
vous jouirez eu Jui d'une paix protbude : 
mais tant que vous entretiendrez dans 
votre cœur deux puissans rivaux , Tainour 
de Dieu et Tamour-propre , vous souffrirez 
les débats intérieurs et les douleurs de R^ 
becca (a). Si vous pouvez donner du re|ioe 

(i) Imit, Chrhti, lib, i. cap, 20, 
(a) Genève ^ 2S, y, aa. 
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i un malheureui: appliqué k la torture , 
dans laquelle oa Id lire violettiment en 
haut t«ibdl« que de» poids énorines l^atti- 
reut 6r ba» 9 toub pourr» espémr de goû- 
ter la pafx de Tame dani un état où le Gi«i 
vous attire et la torr e TèVA rettettl. 

S- vu/ 

Ne vous souciez pas ihèftiê dé vofr ce 
qu'il ne vous est pas permis d'avoir (1). 
Fermez aux ob)eis extériêtkrs les avettues 
de vos sens. Une àmt$ qui' est toujours aux 
fenêtres ne peut être t^eeueiUîe et en paix. 
Qttid Mo drcumspicis , eûm iste non 
sU iocus tuœ requietionis 1 ( Imit. O'kris^ 
ti. ) Etranger, passez voire chemin; re- 
gardez votre patrie » et hâtez-vous d'y ar- 
river. S*il faut vous communiquer aux créa- 
tures, que ce sôitàla porte de votre ecsûr , 
s.an8 l'ouvrir 9 et comme à travers la g«flle« 
Dès que vous aurez suâisamment répondu, 
tirez le rideau et oubliez tout. Rentrez tout 
seul dans votre cellule intérieure , si voui» 
voulez y trouver du repoii. *Vous ne serez 
pas exempt des agitations du siècle, si vous 
vous occupez, dans votre retraite, des fri- 
volités dont il vous aura enti'etenu. La 

(t) Quid vis \idere quod non Iket faabere ^ imiu 
C/trUtL Ub, u eap, aïo. 
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seule iautflité des pensées nuit beaucoup 
à la ¥ie iotérieore. L*oisiveié de Tame est 
comme, une rouille qui en ternit tout Té- 
clat, et qui la détruit même beaucoup plus 
que Taction. Qui pourroit faire roTenir ces 
temps heureux de» anciens solitaires « nous 
moiitreroit des hommes si recueillis en 
eux-mêmes, qu'ifo pourroient compter 
toutes les pensées étrangères qui leur vien- 
droient, et qu'ils les marqueroient eu eict 
sur leurs tablettes pour en rendre compte 
à leur directeur. Une des marques des âmes 
tièdes , dit saint Bonaveuture , c'est qu'elles 
ne sentent point le mal que font les pen- 
sées inutiles. 

' AKTICLB u. 

Détachement des amis. 

DsTàCHEz-vovs des amis de votre ancien- 
ne dissipation , qui la feroient bientôt 1*6- 
venir, et avec qui l'époux sacré ne veut 
point partager votre cœur. Sainte Tliérèi>e 
tut long-temps retardée daus son avance* 
ment spirituel par un attachement trop 
naturel pour uuc amie qui u'étoît pas se- 
lon Dieu. Ceux mêmes qui sont les plun 
parfaits ne vous conduiront à la perfection 
qu*autant que vous en serez détaché jus- 
qu'à vous en séparer sans peiuc et sans 
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délai , pour toute votre vie, au premier si- 
gne de la volonté de Dieu. Plus rattache- 
ment à un ami pal*oit innocent ^ plus il faut 
s^eu inéHer. De même qu'il n'est rien de 
comparable à. un bon ami , selon le Sa- 
ge (1)9 aussi rien ne vous sera si uuisible 
qu'un ami dissipé ou tiède qui ue connoi- 
tra point votre attrait , ou qui voudra le 
gèi|i^r^ Vous ne sauriez conserver la paix 
avec lui et avec Dieu. Les entretiens avec 
les amis pieiut sont utiles; mais ils peuvent 
facilement dégénérer en amusement et eu 
dissipation : souvent après avoir ranimé 
la ferveur dans le premier quart d'heure , 
ils la refroidissent dans le second ^ et l'é- 
teigneut dans le troisième. Ecoutez ici le sa- 
ge auteur de l'Imitation de Jésus-Christ (3). 
c Cherchez la retraite. Aimez à demeurer 
» seul avec vous-même. Ne désirez la coii- 
» versatioa de qui lyue ce soit, mais ap- 
» pliquez-vous plutôt à prier avec ferveur, 
» afin de vous conserver dausia componc- 
» tioa du cœur et dans la pureté de la 
» conscience. Regardez comme un néant 
» toutes lescréatufBS : car tandis que vous 
» chercherez de la consolation eu quel- 

(i) Amico fideii nulla est comparatio. Eccii 6. p, iS. 
(a) Uv, 3. c/tap, 53 , 
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qu'une , vous ne pourrez en goûter dans 
l'enlretien avec Dieu. Vous devez donc 
vous éloigner de vos âmîs et de vos con- 
noissances , et vous interdire générale- 
ment toute satisfaction naturelle. Un es- 
prit encore foîblè et infirme ne com- 
prend pas ce que c'est que d'avoir ainsi 
le cœur dégagé de toutes choses, et 
rhomme animal ne connoit pas la li- 
berté de rhomme intérieur : cependant 
s'il veut devenir véritablement spirituel, 
il faut qu'il renonce tant à ses proches 
qu'aux étrangers. * L'on rapporte de ce 
pieux auteur, que lorsque l'on vouloîl l'en- 
gager dans de trop longs entretiens, il avort 
accoutumé de dire : On m'attend dans no- 
tre cellule (i). L'on entendoit son langage, 
cl on respectoit son attrait. Suivez le vô- 
tre, et rendez-vous à Dieu, qui vous at- 
tend au fond de votre cœur. 

MTIGLB IIU |U • . ,./ 

Détachement et oubU de tous iëMotnmes 

On se plaint souvent des distractions et 
des troubles que l'on souffre dans la com- 
pagnie des bommes. J'avoue que c'est avec 
raison , puisque les saints mêmes s'en sont 

(i) Est qui me expeclel io cellule. 
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plaints; et à leur exemple il faut fuir la 
compagnie autant qu'on le peut : mais il 
faut avouer aussi que les hommes ne nous 
détouvnent si fort que parce que nous som- 
mes flous-mômes trop hommes, et que 
nous ne voyons en eux que des hommes. 
SI , tels que Tavcugle à demi éclairé de i'E- 
vangiie , nous ne les regardions que com- 
me des arbres qui se remuent (i), nous 
ne serions guère' plus distraits au milieu 
du tumulte d'une grande ville que parmi 
ragilation d'une vaste forêt. Que ces ma- 
«hiiies soient mues tantôt dans un sens 9 
tantôt dans un autre , qu'elles soient près 
ou loin de vous 9 qaVlles aient des yeux 
ou non , que vous importe ? Ne cherchez 
pdint lein*s regards , mais aussi ne les crai- 
gnez- pa6^ et ne faites pas plus de cas de 
leur langue qiie de leurs yeux. « Si vous 
» vive» en hoinine spirituel et intérieur , 
9 V0U9 prendrez peu gai'de à des paroles 
» qui volent et qui n'ont rien de solide , 
■ et vous ne ferez point dépendre votre 
> paix des discours des hommes , qui ne 
• mettent ni ne changentrîen en vous (2). » 
Leur estime ne vous rend pas meilleur, ni 

(i) Yideo homines ^elut arbores ambulantes. Marc^ 8. 
p. a4. 

Ça) Imit, Chrhti. Ub, 3. c. a8. 
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leur mépris plus mauvais ; leurs louanges, 
ni leurs blâmes ne font pas que vous les 
méritiez. 

Ayez une bonne idée de tout le monde 
sand vous en beaucoup occuper , excusez 
leurs fautes sans beaucoup raisonner 9 esti- 
mez leur vertu sans trop subtiliser, préfé- 
rez-les tous à vous sans trop vous compa- 
Ecr; c'est le moyen d'éviter une infîuité de 
tentations. Présentez -vous seul devant Dieu 
seul , et vous n*y trouverez que recueiile- 
mient , qu^humilité , que charité. Il y a sou* 
vent du danger , et plus souvent encore de 
Tiautilitéy à juger de soi par comparaison 
avec les autres. Quoi qu'il en soit d'eux ^ 
vous êtes toujours le même. S^ils sont tous 
des saints, vous n'en êtes pas plus méchant; 
.et fussent-ils tous des méchans , vous n'en 
seriez pas plus juste. Nous ne sommes vé* 
rîtablement que ce que nous sommes par 
rapport à Dieu 9 disoit saint François. Ofl 
s'unit à ce Dieu 9 à mesure que l'on oublie 
les créatures. Pour trouver l'Epoux céleste, 
il faut laisser après soi non-seulement ceux 
qui dans la ville sont plongés dans le som' 
meil 9 mais encore coux qui veillent à ^ 
garde (1). 

(») Cant, des cant, 3. " 






^ ,-x aa tout ce q«» 

tout ce q"' '"HUsen* , *f *" -*neot , 
Aes homme» q«J j^i po«'J^^ •»'' 

tout àe '«"'Vf dottl w*«*«Tf A'e.1 a«** 
davantage <^*' 'i^idaosew^^^neok »«* 
c( fl«cdan»)eT^.esi ri «**ffvamott' 

^ous déUv'er ae^c ,^oaoeu .. 

insatiable de« (^ode «» * 

riez d'une P«» P~ ^, «^ .<i*- 
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Jilé inaltérable {i). Le malheur des hom- 
mes , et la causé de leur peu de progrès 
dans les vi^iea de la paix , ts'est qu'au lieu de 
sortir entièrement d'eux-mêmes , ils res-» 
lent toujours enveloppés et enlacés dans 
les plis el replis de l'amour -.' propre (*a) : 
car celui qui v^ut marcher délibérément 
dan^ ces voies toutes saintes 9 doit morti- 
fier toutes ses affections déréglées , el ne 
tenir à aucune qréaturq par le» liens de la 
cupidités 

S. w- 

RiMOHCBr donc à vos goûts , à vos hu- 
meurs f à votre volonté propre, à cette com- 
plaisaoce en voiis-^mème qui s'admire en 
tant 9 fusque dans le désir et la résolution 
de s'oubéer; à ^t amour «propre délicat 
qui sMeete toujours le merveilleux et le sin- 
gulier, qa^une eonduite commune déses- 

(i). Hx hoc vitÎQ quàd homo seipsum nirnis inordi* 
natè diligit , penè totum pendet cjuidqiiid radicaUler 
vincendum est ; quo devicto et subacto malo , pas. 
magna et tranqmlUtaserit continuô. Imit, Chr, /.3. c.53. 

(«). In se implicatî rémanent , nec snpra se in spirita 
devari poAmit. Qoi autem libère mecum amlmlare de- 
siderat , necesse est ut omnes pravas et inordinatai a^ 
fectkmet tuas mortiicee , aique nnlH crèatune pnvato 
«more concupiseenter ialuareat. IM, 
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père 9 et qal veut exceller et remporter sur 
les autres jusque à^S% Tanstérité et dans 
rhumiliatîon ; à eet intérêt humain qni 
cherche à se placer dans tout ce qu*il dit et à 
se retrouver dans tout ot qu'il fait , et qui se- 
roit peut-être sans force et sans action s'il 
étQÎt assuré de n'avoir que Dieu seul pour 
témoin et pour récompense ; à cette pru« 
dcuce de la chair, qui est ennemie de Dieu» 
et qui anéantit la sage folie de la croix ; à 
cette iaanièa*e de penser fîne et délicate qui 
subtilise ^en tout , et qui subsiste jusque 
dans une profession ouverte de piété , au 
ifiépvk de la simplicité qui eti fait le prin- 
cipal caractère ; à ce goût fhstueux d^ordre 
et ^'arrangement , dont on est quelquefois 
plus entêté darni la retraite et dans la dé- 
voUpn f que dans la magniftcèhce du luxe 
et dans la vanité du siècle ; à cette bonne 
l^ée de votre façon de penser ^ qui fait que 
le# p^nâéélt des autres vous trouvent tou- 
iQ\W prévenu ; à cette flnesse dans le conj^ 
iiieroe, même eatre^os personnes de piété; 
vrajLe politique , que les gens un peu droits 
détestent jusque datis les mondains. Enfin 
renoncez à tout ce qui vous éloigne de Dieu 
à mesure qu'il vous ramène à vous-même. 
Vous trouverez la paix intérieure dans le 
renoncement aux choses du dehors , et vous 
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trouverez la source même de cette paix 
dans Funion avec Dieu , oii vous conduit 
le renoncement à vous-même (i). 

S- ni. 

Unb chose dont les personnes même ver- 
tueuses ne sont pas toujours assez détachées, 
c^est leur santé ; et l'amour-propre ne man- 
que pas de beaux prétextes pour justifier 
le soin excessif qu'elles en prennent. Si 
vous écoulez ce séducteur familier , vous 
n'aurez jamais un moment de repos. Vous 
craindrez toujours ou de ruiner votre san- 
té , ou de ne vous donner pas assez de soins 
pour la rétablir 9 ou de vous en donner d'i- 
nutiles , ou de ne vous donner pas préci- 
sément ceux qu'il faut. Les veilles vous 
échaufferont y les jeiines vous alfoiblironty 
l'oraison vous épuisera. Il faudra souvent 
réparer vos forces pour mieux sSrvir Dieu 9 
comme si le service de Dien ne demandoit 
pks le sacrifice même^e vos forces ; et ce 
beau zèle pour vous mettre en état depra* 

(i) Fili ,- quantum à te vales exire , (antùm in me 
poteris transire. 

Siciit nihil foris concupiscere , pacem inlernam fiât; 
sic je jnteriùs reliuquere, Deo oooj ungit. /im'/. Christi, 
iih. 3, cap, S6 
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tiquer la vertu , fera que vous ne la prati- 
querez jamais. 

Vous êtes sans cesse à réfléchir sur ce 
qui convient à votre santé , ou sur ce qui 
lui est contraire. Eh I vous ètes-vous donc 
mis au service de Dieu pour devenir bon 
médecin par le dl^cemenient de ce qui est 
utile au corps , ou pour devenir bon chré- 
tien par la pratique de- ce qui sanctifie Ta- 
iiie ? Qu'importe qneles exercices de celle- 
ci affoiblissent celui-là , qui n'est fait que 
pour elle ? Faut -il la force d'un athlète 
pour emporter le Ciel ? Ou faut-il de Tem- 
bonpoint pour servir Dieu , comme pour 
servir les rois de Babylone ? Juif timide et 
sensuel , allez bâtir des maisons commodes, 
pi nter des vignes délicieuses » vous livrer 
à l'oisiveté et aux plaisirs domestiquas: vous 
n'êtes pas propre à cette guerre sainte sans 
^aquelie on ne peut avoir la paix (i). Point 
d'excès dans les austérités , mais encore 
inoins de timidité et de mollesse. L'attrait 
et le directeur doivent régler vos pratiques , 
et le zèle , plus que le régime y doit régler 
voire fidélité. Ayez toujours pour maxime 
que la vie la plus courte , si elle est fer- 
vente vaut mieux que la plus longue ilé^ 
deur. 

(i) Deitieron, 20. i MacJunh S. 
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ARTICLE V. 

DétaohômenÈ é^ tnàffens de vertu 

Nk 80J«z pas esoldTo des secours et des 
moyens que Dieu vouKiioune pour prati-« 
quer (a v&rtu » puiaqu^il saura bien en subs- 
tituer d-fmtres> si ceux-là vous manquent, 
et qu'après tput ee n*est pas pour vous y 
atlaclier qu'il vous lôs donne ^ mais pour 
vous conduire à l'union avec lui seul. Imi- 
tez saint 3urapion le Sindonite , qui après 
avoir donné aux pauvres jusqu'à ses habits , 
leur donne enfin le livre des Ëvangiles d'où 
il prçuçiit le suiet de ses. méditations qtii le 
cousoloiant de la perle de tout le reste , et 
s'écrie 9 plein d'une consolation encore plus 
pure ; Jl'ai tout quitté , même le livre qui 
m'a appris à tout quitter. Détachez -vous 
ainsi uç t^ut moyen particulier de vertu , 
pour ne plus tenir qu'à la vertu même. 
Les exercices spirituels ^ les pratiques de 
mortifiqation , la retraite, le directeur, ne 
sont d^ moyens de perfeclion qu'autant 
que Von ii^ tient pas. C& dernier vous' dit 
pour lui ^ pour ^put le veste , comme saint 
François de Sales à une personne qu.'ii di- 
rigeoit : Seroit-il possible que ye \0U9 fusse 
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un objet d'attachement , moi qui ne vous 
suis utile qu'autant que je vous conduis au 
détachement de tout objet créé ? Vous ne 
serez {amais si riche , que quand vous ne 
le serez que de dépouillement et de pau- 
vreté , comme on Ta dit d'un grand saint , 
vir ditissimœ paupertatis ; et vous ne se- 
rez jamais si tranquille et si content, que 
quand vous embrasserez nu la croix toute 
nue (i). Car il n'y a point d'autre voie 
pour arriver à la véritable paix intérieure, 
que celle de la croix , et d'une mortification 
totale et continuelle (2), 

A&TIGX.E VI. 

Détachement des consolaiiom de la 

vertu. 

Le goût et le plaisir que l'on ressent à 
servir Dieu, est le dernier objet dont on 
se détache; et il est môme rare que l'on 
s'en détache tout-à-fait , soit vme espèce 
de sensualité raffinée qui veut goûter les 

plaisirs de l'ame si elle renonce à ceux du 

« 

(i) Nudam criieem nudus amplectar. BUr^n, 

(a) Non e$l alia via... ad veram iuternam paccm iiisi 

via saucLae crucis et quotldiaaaB mortiûcationis. Imit^ 

Chris ti. /. 2. c. la, 

PaiiK int, 35 
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AKTICtE V. ////^ 4^* d« 

: i^//Torle preuve 
DijeAO&tfmetif rfe» wf Z^/ ^^on en fait les 

• . >;/* Milité et de plaisir. 
N« 8oyezpas ey:'? '^ffisamment dévoilé 
moyens que Die» >r**t2int des moyens d*ac- 
quec la vertu, -^ donc vous trouvez beau- 
tituer d^^^trr ^ pratiquer la vertu , ne voiis 
et qu*apr^ ^^ en vous-même , puisque vous 
atlachcp^j! pour cela meilleur ^ et si vous 
vous cr//ivez que du dégoût et de la répu- 
tez HTyce 9 ne vous en affligez pas , puisque 
avf^ii^n'eu êtes pas plus mauvais. Si le Sei- 
If' yf^ur vous console par sa présence, ne 
/ ft^iis livrez pas à une joie excessive^ puis- 
/ qu'il pourra bientôt s'éloigner ; et quand 
' il s'éloignera , ne vous abandonnez pas à 
la tristesse , puisqu'il pourra bientôt reve- 
nir; et jamais ne fondez votre paix sur des 
goûts sujets à tant d'alternatives, mais sur 
la croix, qui ne peut jamais vous mau- 
quer. 

Ne vous attendez qu'à souffrir beaucoup 
et de toutes les manières , et vous ne sei*ez 
jamais troublé, ou vous le serez bien peu, 
et pour peu de temps (i). Si, lorsque Dieu 

(t) lu mulla palieutiâ erit pam tua. /mit. C/irùiL L 3* 

c. 25. 
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<r ^'rera de vous ses consolations, bien loin 

"^ murmurer , d'en gémir , tous adorez 

\^ ^L iuife et vous offrez à souffrir tou- 

; ''^. % 'antage 9 vous voilà dans le grand 

%' ^' ^ ^\xi\\\ de la paix (i) : et si enfin 

..^^^V ^ /icz jusqu'à Toubli total et au 

"^^^ .iépris de vous-même, sachez que 

% , juirez alors de la plus profonde paix 

jn puisse goûter dans ce misérable 

<;xil (2}. 

AftllCLB VIK 

DÙacAcment de ia vertu -mime en un 

certain sens. 

Gb n'est pas encore as^ez de vous être 
détaché des moyens particuliers de vertu , 
et des consolations sensibles que Ton goûte 
quelquefois dans sa pratique, si vous ne 
vous détachez encore de la vertu même , 

(i) Si fueris tam forlis et longanimts in spe, ut subs- 
tractà inleriori coasolatione , etiam ad anif>liora susli- 
iieuda cor tuum prarparaveris , nec te juslifiraveris.... 
sed me ia omnibus disposidonibiis... sanclnm iaudavts 
ris, lune in verâ et rectâ via pacis ambulas. Imit, 
C/iristt. L 3. c. nB, 

(a) Qiiôd si ad plénum lui ipsius contemplum per- 
veneris , scito qtiôd lune abundauliâ pacis perfrueris , 
tccuudùm possibililalem lui incolalùs. Imit, Cliristi, là 



non .par iadifférence , ou ^v dépouille* 

ment réel f mais par désappropriaUQuV^t 
par une coatinueïle dépendance de la vo- 
lonté de Dieu. Reçonnoissezi mais sincère- 
ment , et non par une idée superGcielle dé 
votre esprit 5 mais par un sentiment intime 
de votre cœur ^ que ce que vous en avez , 
vous le devez à la miséricorde divine-, et 
non pas seulement ou principalement s^ 
vos soins et à vos travaux, quoique vqus 
vous en soyez donné beaucoup pour Tac- 
quérir, et que vous he deviez jamais vous 
relâcher à cet égard. Ne vous en attri* 
buez pas plus que vops n'en avez : rabats 
tez même toujours beaucoup de Tidée que 
votre amour-propre vous en donne ,» et 
voyea sa médiocrité sans dépit, et i'éoiî- 
nence de celle d'aulrui saps envie. Ne 
soyez pas jaloux 4e la conservation de celle 
que vous avez £(cquise avec Jejseçours dé 
Dieu , jusqu'à refuser de l'exposer pour son 
service. Quoique l'épouse ait lavé ses pteds, 
elle ne doit pas craindre de les poser k 
terre pour aller où Tépoux l'appelle {\). 
Laissez à Dieu le soin de conserver, avec 
votre coopération , ce qu'il y a opéré de 
même, et faites sans hésiter tout ce qu'il 

(i) Canudescant, 5, 



àtmfLMtdnéé'ifomi voilà la véritable abné* 
«■tloo.(i). 

AKOUM VIU. 

If 6 croire pas être parvenu à cé détache^ 
nunt parfait , nui,i$ travaitter c&nti' 
^ $iuêttcnuni à se détacher toujours da* 
vaniage. 

S. I- 

Nb vivre îmamb pour mAf ie perdre on- 
tièrenieiit de voe , te lervir dès ei^tuve»: 
sans ê*y «rrèler j le» fealer toolet «us pied», 
pour »*élever à Dieu , les oublier touteetâu- 
di» ^liVUet entrent en nous par tous aoB 
seuB, pour ne a'ooeuper que de Dieu 9 
c|«i*aacnn Bent ne peut atteindre; écouter. 
ooulimieUenient sa voix au fond de son 
cœuTf ne vouloir que lui pour, témoin de 
ses CMivres et pour juge de: ses inteutiouh, 
se regtupàcr enfin comme seul avec Jui seul 
flans ce monde; que cet état est sublime t 
et que nous devons bien peu nous flatter 
d'y être parveims» ou de. pouvoir y par- 
venir aveo des gvÂoesoommuueset par des 
efforts ordinaices l Aussi làcbes que pré- 
somptoeux » nous ne Ciisons presque rien 

(<) Tolo te adéiieeri JitrfeeHMi •bscgstlMicm^ut m 
vuliuitace mcè • sim çoBlntUclioiif «t qusrelé. imit» 
Chrisii, i, 3 c, 56. m 



4iS ^Êèâtiqn 

d6 té qnd ndii* éécfimÈ poofoir fake ; «1 
souvent nous pensons avoir tout fkU,4orl*» 
qu*à peine nous avmt oonunencé , ou que 
iiQiis en avons eu Tidée et formé le dessein. 
Mais si Cpii se plaint que la saîntefë et léa 
inlraçles sont fort rares àujoifrd*hu! , on 
doit savoir que le parfait détachement no 
Test pas moins. 

c Qui trouvera ce véritable pauvre d*es- 
' fffiti^éèfagé.lim Uiiii|our:4a. loult s les 
» rméàÊmtm P^jŒèrt un trésor qU^ilfiMidniîl 
» aller. -cÉiereliBif ast bâut du nmiide .{i). > 

O&'trbttVer^ ch effet 9 ces Amta foHte qui 
dans 'Unis, ifs nMHivemfin» a^élèiSttft au« 
desBuâ dailoiit.|)e'qi» les tovJroiino ^t,au-- 
destos d'dlaéHBoémes^ vfooneeBt am|^^< 
rîn dea éena^fse privent des eommedi tes 
dé la vie 9- et usent de ce inonde coname 
Tï'ea usant pas ? Qu'il est rare de tconver 
de ces athÛtés parfaitement dépouillées y 
«ur iesquelA le motide ^ ia ehalr et toutes 
las puÉBsanœsde.renfer n'ont aucuiae p^^^a 
pour les ranvisrseï* ni pour les ébci|nlflB I Ce 
sont auî<Mird*hui autant de-, miraeàcs que 
ces an(^ terrestres^ -oti ces liomiites eéles- 
ies , qui cassés en fiSeis eoiiim^.da0S une 
itolitude inaccessible à toutes fa^^créatures» 
jouissent sans cesse de lui, et représenteot 

(i) /mit, deJ.C, l, 2, c. xi, • 
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ftux yeux du monde la vie des bîenlieu-> 
reux , si néanmoins le asonde » indigne de 
les-possédn^^ A*éloltpaê^a«liif incapable de 
éiseemerttie ti haute perfcctkm et un si 
grand benlieur., 

rie • , 

jQû^RA«i^ do^o j, .dffjie âdèje { Ce n*esl p^d 
k une tjt^îste et honteps^^paiiy^lé qu'on 
vous içthortij , mais ^ ^nj^^MUdaf^m no- 
We^t^Iipieu^, Vos a^taç^e)i|^9llfqnl vo- 
tre e^Iayaçe, et yotfe .esc^yage.pie peut 
faire, que votre malheuç. Si ^ron yquf de- 
mande tout pour tiette perle évangélique , 
c^est qu'elle vaut jalte feule plus que tout 
le reste : toutes les richesses de la terre , 
tMis tes honneurs éa inonde, kont les plai- 
sirs dn oorps i tonl Téolat des talent ne sont 
aitprèa d'elle que de bordure , da limon , 
et des amusemens puérils; él mémo pres- 
que fsohs les autreà biens spirituels , les pra- 
llqlfea de piété , les aostéritétf eorporeUes , 
les antres vertus morales ne sont feront- 
^arabfles à eè renoneement parfiitt et fout 
apeeloMquid, dont' saint Piet^ ose bien de* 
sMiinder^iMi Sauveur qnello pMMi élr* la 
wMkaap^isilMtfyèt^ifMiê cte bon màtÈféirèponi 
par la prc^^y A'^n^^plAfll m^^f^^mâk^f^^ 
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paimi ks «niuls, nmi». (MJCini les juges niè^ 
me» de« «aioU (i). * , 

Oo yo^• ^ppèUft à une Wftu «ubUiiie f 
Ne pi»;Mg|i« IÎ9A, EU(B.n'a p46 noùift de tè« 
reté que dVlévalîon ; ou pjfot^t, horad^Âe 
il iry a aucune ¥<|ritaji»le assurance , maïs 
des agitations cotitiuiielles et de lréq;uetts 
dangers. Tandis que notre amour 'prppfe 
se répafnd Wir une infinité d*objets càmiàt 
par aulAnt de bfauciies, nous soniniesie 
jouet éé lous ieé Tebfs dû siècle, frœei- 
dite raWùnêjùs {'%). OW toiit ce bran- 
cha^ «fgu^iHenx ^ et tous jouirez de llm- 
mobilfté au milieà des ptus violeiis ordges. 

$. ni. 



Ht ittyirder que Dtfty^ e*est une vie 
géU<|Me ;. M re^^cdet* qme les cféaUurfiSi 
c'est unifie animale : no regarda qâesaî- 
viéiiie^»,c'est Hii<D vie diaboKqiN»^ CboWasos. 
La défa>éraiî0ft vous fait iiorKOMT. L0 mé- 
,laiic&4e choses sî ^pposéi^pouralîl-ittue 
pas. vo^ têfk (iM-eP Gmndmes T voila d*6tffe 
trop A Pieu r fuîyeuli étve 4#<itibirowsi 
.voMs voûtes féifo tout k' llMr^ fij* voua^ Mortes 
«^omhîw § f mfiH .wiiei^ .w>aTawa«t >▼••• 
^t^»i<^ibte<àjii4i^iwnîosld» town lM e 



• ^ 



DB LA rAii fHtMiBuas. 4«> 
aâtt déinmM> é4Hlaiit pour te pitichafai , 
conâ»ieii Voftt) Vie sera hetuieiite et fotre 
mort tràiH{éilley conlbteti V6\i« tous éjp^ar- 
gufirea^dè tentation* et TclusprârtkjiJetex de 
v^tif , coinbieil rooÉ «iM^rei-vitïre pur* 
gloire et tiM» enHelià^a toM eonronue , 
ITon ne toioè Terrutt pas disputer ailisi pour 
une l^gaf elle entre la gHlée et là eUpîdfté. 
C«i^^; J^ lé dis enéore , et encore je crifha 
dp ne le pas dire as^^wa, c'est Sodrènt un 
rien qur nocts arrête ' après qu€f nous avons 
renoncé aux grands obfets. Le solitaire tient 
qnelquefots plus à un vil animal domesti- 
que f qu*iin grané pape i toute la glofrè et 
à toute rbpulence du sonrerain pontjllcat. 
L^amonr-propre sait bien changer d'objet 
sans changer lui-même. U se retranche et 
se'ttrèftmse idut entier dans un coin du 
cé^ti*: ftsè rapetisse sans se mutiler ; H sait 
setffAir te béioin , et vivre de' petf daui sa 
retraite, en attendant le mohient favorable 
de i^cgâgnerte terrain et de se remettre dans 
^aboÀdance. 

Voua n*awuioet«x votre édifiée iotértenr 
qu'à p r ofwi thw de votre dépouillement : 
qoiind tt ne vous restera plus rien , vous y 
tnettrez le comble. Pour les édifices malé- 
liels il faut de grands préparatifs et l>eaa« 
coup de dépenses : pour celui*ci , la pau« 

ae 



Yreté,^ je4éçAineal %a Muilles aut^Maitt^ 
la cojâfianQe eo DieUet sa pàco , aveo mn 
tre coopération^ ^es metteni en œuvre. 
Celui qai 9 avant que de commeocer y ne 
ee propos^ pas uô 4^pouiileipeot total , au 
qui ensuite nVpa^le^ eoMrage.de rexépo* 
ter ^ pe fait^ dit le Sauveur , qi|*uii.of»^ 
vrage imparfait, et ricUc^le.) 4111 Iqi attire 
U «rislon et }e inépris [i^..£)Hiayifz?¥oiu 
dpnc aur.kout \ ne^vous dwsymjeai rien^ ne 
TOUS passez. r^.« I^n]us.p.e^t détail n'est 
pas i devant Dieu ^ q^un ;p€^ i^iérite. Il 
n*est dé8agr^aJ:^,;qii'àVorg4eâÇq]itt ùe veut 
que ^e, g|r4Â4s pbjeUt et. ^ L'fUnoni^propre 
-qui craint d^étre aiécdu^ef:t. 4ans les.plu^ 
petits. teiÛe/ç aan^ (m»ps Wfi^ ^mpéeher 
que oe 4^rmer,nei trous dérobe ..ujie oartie 
de votre s^criiy3p>inais pr^.»egcfi»plu6 
pour éviter. ^jslçu.rBris^.etpçijc ijèstster.i 
ses viplë,i\çê« v^ça^ quo^ue t&^^^saJ|^^ 
vienne de bleu» fe pamit dénûioent est 
singullèremeut UQ ouvrage déla^pcîére et 
de la grâce. e 



(1) Qûê^ ^nitûi mèAÊÊon tonte ( MÉ*t»rite •»- 

damentum^ , e| noii notuerit perficen^ ^ ^''^ 9>i ^ 
deiît incîpiahi illuderé et r ^ic j^go omnis ex Tobii qfm 
Bott rMtmtiat ràmibûi ^m p<^îdet , etc. /4Mi c^ 



De la Mit DiTAntRtAR.' J^t3 
nikut. 



Si^qf^f.^W 4çiaan,^ei ^ mol fe c!^ ■■ 
Ia^«q)9i4 iptu tic» cr^^tum , sfiii ^^s 
veiM pui^ÛÇ^ pr9>l4fe iii)^ posseBsiôn en- 
. tiÈre.q^ pai^illlç ^e e(U{p cqeùr. J'en l'ëcon- 
Hflff (» ftéf^Bajlé,.je vous m oflr« le 4éHir, 
ie ^Qm (^ ^^^iQîindç I4 pratique. Epieveli 

fÇft ta|Wff*fî%'i''°»^' teréeBlre» , ou i ep- 
iï(S à Jtç c(ï^ l^n4|f q^e je me dégage 4e 
RllW)' '^'ïB>4'?i't pPHrnjis-je en 'sorlir par 

ÇRIQffF^^ muix!>ia-[e me délif; 

JnHjÏTyftîM R« ^(iç 'secourir 
)l^>» fit, j^.TQHS offrjj-ai ^a * 
flw.^% louange^. 'Car c'est f. 

. nuf>l d^Riçhee flui ^l'oua loii 

, j^p fait vqjr que toutes les créatures ns 
sont rien devant vou!) , puisqu'elle lesàban- 
^nne Jtoutêa non -nenlement pour nVtra 
pas ^tiè renient abandonnée'fle yous , mais 
«licojrê pour vous plaire d^vantag^, Qua 
nie$ besoins vous touchent , que voti£ pré> 
sence me console, que vqtre grâce me dé- 
livr^.^ ^qe Ifi resté de ines attacbemeua 
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excite votre compaasioii 9 an Heu d'irriter 
votre colère. Eloigniez de moi tout ce qui 
iii*éiôig«B dé wmà. lotras wm aèftilpe'dans 
mon ecMir, atfai ie e t e wi twms»mèine fos- 
tice de totis les Oitirpaleitrs qui vealeiit tous 
en diq^uter la poMeasion on la partager 
afeoToiis; Vre » êêem ; fum pareoê : Brû- 
les, coupez y eonsiiinez saBs miaèrioordo , 
on plutôt par une grande miaéricorde , font 
ce qui choque vos regards sur eet tn^gne 
aemrîteur , ou qui empècbe son union avec 
vôtre ftâinleté Infinie. Que |eB*âtaiië désola 
mais que voits leul ; que |e ne eherclie ou 
qoe je ne trouve qii^ vous seul 9 quelque 
part que niei . côhdulgent met devoifs , 00 
de quelque cdlé que se tourne mon incons- 
tance. Bêlas I pourriez-voui^ famais ma pa- 
roltrebomëi et ne pas me suffire? et pour- 
rois-Je être si insensé 5 que de dei^and^ 
des néaus pour achever de remplir te riie 
que vofrc mafeslé infi#e me semblèroîf 
laisiicr daiisfétroîte capacité démon cœur? 
Aivattiènie à toule ame qui n*aime pas le 
Seigneur! et malheur, trouble, remords, 
inquiétude toujours dans ce monde , et 
long-temps dansTautre, à celle qui en l*ai- 
niant veut encore aimer quelque autre 
chose ! Qu^j a-t-it pour moi que vous seul 
dans le Ciel ? et que puis-je désii^r qne 
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VOUS sarla terre? Mon cœur n'est fait que 
pour TOUS soûl ; et si vous lui offrez les 
créfttiiMSt ee n'osl ipie eonme des degrés 
fmmékmtm foi hi esse » et aon eomno des 
^>b>tto f >o p i es à partager son amour. Vous, 
iMMBrOieii f jonê vonies être son unique 
partage; «I fo vous prie , fe vous oon}ure 
parMaus. Christ , par vem-méaae , de faire 
rque. )i b'oii aie point d*autfe pour le temps 
iri fiosr Tiéteinité. 

CHAPITRE X. 

titétîi intérieure opposée à ('esprit de 

contrainte. 



S 



? 



. I. 



« la ferveur est nécessaire « la liberté in- 
térieure Test davantage. La contrainte qui 
déUpuil eaUs oi « même pour entretenir 
cellje**Ui9 n'est qn*une source de troubles et 
une pmti Mlusioa. Rien de si tranquille , 
de si susceptible des mouvemens de la grâ- 
ce , de si prompt à les seconder , qu'une 
ame uiiiqnamout attacbée à la volonté de 
D)eu « qui l«Mn de uous gêner intérieur»- 
loent et dénoua tondre esclaves » nous oon- 
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duit à la liberté deH enfans. Cette ame eut 
double t wmple, auMkste 9 pliante > tociablii, 
uqîe^ ttHiiotiiW disp^a â'i*09aisQa« Mas» 
.4aiiftbi<«wtnûnl« iMMiaiMbomwafMâes» iq- 
ilwlbl^ft, nhaftio») pl#iwiteift^iftl#ur» dé- 
voU par «yslifliiQafc.pariné^pAa i plutôt 
qtie fmr pAoQ et piir Mélifé» iQDiMie Mi 
libfspl6 YiMal4^ nféveîitplitialiciii «uiiqiift ^ 

nous conduit, la contrainA^vimil 4»^^^ 
tachement à notre volonté 9 et de l'amour^ 
propre qui notiâ égare. G*é^t ce (fui nous 
donne cet arrangeaient ifivariable , ce 
maintien forcé 9 cette mesure dans les mou* 
yemens^ que j'appellerois pre9<^ue.une dé- 
votion cadencée ; ces n^anières composées , 
précieuses , gênées , puériles et tout-à-fait 
vaines 9 qui déplaisent à Dieu, et qui n*é- 
di fient pas beaucoup *le prochain , lors- 
f|u*6lbe8 viennent à se rendiez seâsibles. 
C^est rillutloM ondinaireâes^}M«ies démts, 
«lientèléf de <|ette économie ihlériMM et 
extérieuiie , qu'iis seréroltaet eôntre'ee qm 
la défange lé moins du mèndé ^ et qa'Us 
sont pcéts alors à tout abandei^oer , eom» 
me s^ts perdoîent tout av)0c eii|3 ; et parce 
qu'elle eouH^ desatteiotes^oenlinuellesait 
dedans et an defaers ^ ils^ne possèdent )»- 
mais ia pai«' feint Fran^M»^ Sales priai 
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d'aprte uatur^ cet esprit de «^otr^yiCe (0« 



SJï. 



I. 



Off mm inteiYonipt MqûèmoMUft ^ Oli 
vomIbyÉ de liiaiar^ de différer^ 46 auptiir^ 
drevtf eAeroiee8>¥o^ièf|iB deotadutte 
vene^éelilippa^CMitniottkent? Ici des tfai« 
ree|ilà^dee<bttii#aàeM^ partoot des asj^uyet* 
ti«Mni«ieetliaédistrâctftoas? C'eneetiEbUds 

* 

vetreyflixinléffanrej si voas la imites dépéii* 
dredeeesèecictoBéevotre piété. Vom la con- 
serverez parmi ces mouvemens, si elle a pour 
fondement la liberté de votre ame.. Qu'on 
aiUe et;^ii*o.n vienne autour de vous, que l'on 
\ou»p()tusiie et que l'on vous repousse^ qu'on 
vous lourfie en tout sens.; si vous êtes. fi« 
dèle sans être esclave ^ vjPus ne pej:dre9B 
que la contrainte, da^s toutes ces fgpîtar- 
tions; vous y ^guerez la liberté de l'ame» 
et le repos, iolérieur sera le fruit de cette 
liberté*. J^ foxcf^ d'être froissé vous devien- 
drez soupJie. You/^ aurez la paix au milieu 
de ces troubles extérieurs : poursuivie sans 
relâche au dehors, elle se renfermera dans 
le fond d^ jt[otre ame* A l'homme purifié, 
vide des créatures et désabusé de lui-mô- 
nie , it iië faut que de l'oi dro de la retraite 

[i) Lettre x. A 2« 



\%S MEXIQUE 

*.t du silence. CVst ce qui lui etX oirdifiai*' 
ement néoessaire» quoiqoHI sache s*eo 
lasser. A celai qui n*est pas encore mort 
..iai-mèmey l'importun «si pins mile qoe 
lioaune discret; le déran §eiuc nt Ivfolon* 
aire» plus que Toràre s^Bnétriaé; et un 
arecteur qui sait être austère 9 plus qfom 
^elni qui ne connolt ipM la douceur* A une 
ene toute prépafée il ne fiiut plus que 
le bon grain ; à odle i|ui nfa pas 
;tt ses fiiçons , il faut le eoc et la 



S* m 

'Toirs tous éles ttt>p livré à rofre ftefeur, 
et vous en êtes affoiM! et gêné. Vous êtes 
entré dan» les cellier^ peut-être de rotre 
jàturel plulét que de ré|x>ttx , et'voos tous 
/ êtes livré à toute votre avidité. Vous ares 
rouvé du miel, vous en avez mangé avec 
xcès f et II vous donne des nausées (1). ' 
:e rassasiement vous fait perdre le repos 
le rame (a). Vous n*avez pHis cette agîlftë 
l'ame, celte liberté d'esprit, cette délica- * 
ssse de sentiment qui vous lendotent ' 
>rompt à tout, et susceptible des moln- 

(i) M«I invenistî ; coroede qiiod snffidt iHm , ne foftè 
atiams eromas iîloil.' Pror, \. p. t6. 

(a) Saturitas Uiritis non sinil etioi dpnnirf. 
'• II. 
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dres impressions de la grâce. Vous n*ètC8 
pas sans mouvement ; vous n*en avez peut- 
être que trop ; mais il est impétueux et 
Ibroé f et incapable de céder à un autre 
mouvement ,plux doux et plus pur. Sor- 
tez, promenez-vous 9 faites un peu d'exer- 
cice pour digérer cette plénitude ; et n'ou- 
bliez pas à Taventr que la paix intérieure 
'ne*se eonserve que dans la sobriété. La 
sérénité de l'ame est préférable aux goûts 
de la fcrretir. L'époux invite Tépouse à la 
• douceur du printemps, et non aux feux 
de la canicule (i). Le vin qull donne est 
tempéré (a) ; et quand il fait boire jusqu'à 
la suinte ivresse, elle ne produit que le 
doux repos de Famé et le tranquille mou* 
' vement du cœur (3). 

( i) PrDpcni et ▼«tit... Jàm eium hicoiB traniiit , iUrca. 
appariMitml , xok. lurturis audiu esl , &cm pnXuUc 
grossos siioi, Tinec florenles dederimt odoretn niiini. 
Ca/tt, CanU 2. 

(1) Btbite tiittini qiiod miscui vobis. Prov, 9. r. 5. 

(S) Biiiile et îuelirianiini , carifnini. Ego dormi» » si 
. cor BiiïUBi figitet Cant, cant, S. 
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CHAPIXPB XI/ 

Fidélité à suivre battrait iniérieut. 

S- L 

JL*QV n*4^ra. ianiais de vécitable {laix tant 
que Ton résif tera k Dieiji ; ^X iiia}}iei|r i. gui 
troqyçfoU qi:|ç;^q^e tcanqujlUté 4^119 eette 
oppofitipn II. ce. que Dieu d^mapdjç.de \ui, 
pu^que ne iqédapt pas ^ rimpr^^iop de 
r£spr|t saiotyce serait TElsprit saint qui 
€éi|p^pi( à sa résistance ) £t qqel inalheur 
1)]^-^ pas que Di^u nous traife çoi^me 
ces nations auxquelles il neii^anifefUe j^us 
la sainteté de ses voies et les desseins de 
sa iiagesse I Ailes donc , comme les àni« 
maux mystérieux d*£zéchiel , partout où 
le mouvement de Tesprit de Dieu vous 
portç j[i), et, comme eux, marchez tou- 
joqrs leyant vous , san^ demander où il 
mène , et sans revenir sur vos p^e (a)*.yous 
craindrez souvent qu'il ne vous conduise 

(x) Ubi eral împetus spiritûs , illùc gradiebantur. 
Ezech, X. fr. 19* 

(a) Unumquodque eoriim coràm fade suâ ambala* 
W; nec revertebantur cum ambularent. Ibid. 
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trop loin; mais lorsque le mouvement est 
conforme aux ma:^h|neB de la perfection , 
et qu41 n'est point opposé aux règles de la 
prudence» ^ qu'au contraire la crainle 
qui vous retieot est favoffible à l'indolen- 
ce , à l*amour*propre ou à la cupidité , il 
est focile de reconooltre de quel principe 
part cette certitude ,. et le seul doute doit 
vous détermiiier. N^ regardez point les 
autres. L'esprit de Djeu souAle qii il veut. 
Pei^onne ne voit ce qui se passe et ce ^e 
Dieu opère dan»leç<^ur de l'homme 9 que 
l'esprit de l'homme même. M après tout, 
quels que puissent étrcies desseins de Dieu 
sur les autres , et leur manière d'y répou« 
dre» vous serez touioura com^ptable des 
mouvemens de sa gràoe; et il vous sera 
dur et funeste de regimber contre son ai-^ 
guillon qui vous piquera sans oesse (1). 
Maia parce que la paresse et le démon 
vous font souvent craindre lorsqu'il n'y a 
aucuu sujet de crainte, voici les marques 
auxquelles vous pourrez discerner le véri- 
table attrait d'avec le faux* 

(i) Durtim esitibicoot^a stimutùm ealciirare. Act s4» 
r. 14* 
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S-M- 

1 .** Lb véïilable attrait reiiptete tes loia 
et lesMipérieun qui lee ont faites. Le îàaXf 
au contraire, se préfère aux lois 5 et re« 
garde eu pitié ceux de qui elles sont éma- 
nées, a.** Le véritable attrait veut toufours 
obéir ^ tant que la conscieoee n*y est poiut 
ilitéressée , et laisse à Dieu le soin de faire 
ce qu*il ne peut faire lui-même sans ré- 
sister à une autorité légitime. Le faux ou 
n^obéit pas, ou u*obéit qu*au dehors, et 
eu murmurant, et en regardant Tobéis* 
saiice non comme une sainte subordlna* 
lion qu*il doit respecter , mais comme une 
dure tyran me dont il cherche k secouer 
le joug avec quelque bienséance. 5.* Levé- 
rkablc attrait ne veut qu'une condoite or- 
dinaire, mais il veut la perfection de cette 
conduite. Le faux affecte louiours la sin* 
gularité, et va Iracer au loin un plan de 
perfection , tandis qu*il néglige celle de son 
étar. 4** Le véritable attrait veut temport^ 
ser et consulter, non pour résister à Dieu, 
mais pour éprouver les esprits. Le faux 
veut tout précipiter , et ne veut prendre 
conseil de personne , ou n*eu prend que 
de ceux qui adoptent toutes ses idées» 
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5.* Le véritable attrait veut prier, et prier 
beaucoup, et prier avec une parfaite sou- 
mission aux ordres du Seigneur. Le faux 
ne prie point, ou prie avec une disposi- 
tion toute décidée, et se contente d'une 
courte prière ,'où il cherche plutôt un pré • 
texte à ison entêtement qu%ine règle à sa 
conduite. 6.* Le véritable attrait est cons- 
tant et uniforme, et s'affermit avec le 
«enips. Le faux est peu ferme et peu égal, 
et se dissipe insensiblement de lui-même. 
7.'' Le véritable attrait porte à l'humilité , 
à la patience, à la douceur. Le faux est 
impérieux, turbulent, et plein d'amer- 
tume. 8.* Le véritable attrait nous met 
intérieurement en silence et en paix. Le 
faux nous trouble et nous fatigue. 9.* Le 
véritable attrait nous donne des idées clai- 
res et des images nettes des choses qu'il 
nous propose , et de celles qui en dépen- 
dent. Le faux confond ou obscurcît toutes 
les idées et toutes les images de ces cho- 
ses » par une espèce de nuage qu'H fait 
élever du fond de l'ame à force de remuer 
les passions. 10.* Le véritable attrait nous 
fait sentir notre incapacité , et en même 
temps nous donne du courage. Le faux 
nous remplit de présomption, ou nous jette 
dans le désespoir. 

Paix inter ^^ 
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Si voire attrait * toa« lôf (çaraplèrcf da 
véritable, «*ilwf|tdoui(, pafeible, patienl, 
humble , obéissant , modéra , suîvez-lesanf 
hésiter et «ans rel4çbe : il vous conduira 
loin , mai» il ne vous conduira qu'à Dieu, 
On volt tou* le» jours des personnes privée» * 
de tout secours humain feîre de grands 
progrès dans la. vertu par la seul^ fidélité 
à ces mouf emeas intérieurs , et a^y^ncef 
plus Touvrage de leur sanctifi^atîpn par to 
renonçemept continuel à elles-mêmes pour 
suivre rimpressioiï de l'Espri); divin , quç 
par |ous les préceptes et toutes les métho* 
des des maîtres de la vie spirituelle (i). 
LWction divine leur enseigne tout^ c1m>- 
ses 9 comme dit TapOtre saint Jean (9). Le 
Saint-Esprit qui réside dans une ame juste 9 
est un grand direoleur , quand on veut Té* 
coûter et qu'on sait Tentendr^. Et propre- 
ment c'eçt lui seul qui dirige* Jjes hommes 
qu'il epaploie à ce saint ministère ne sont 
que ses interprètes : toute leur autorité 89 

(x) Plus i>roficîtmt rehnquendo omnia , quam stu- 
dendo lobtilia. Imlt. €hHjti, Hù, 3. e, 43. 

(ft) Et \os unettanem quàm accepisUs ab eo maneat 
\a vobi«...., $e4 ^cut uttctto cjiu* docet YoA 4e ommbiUi 



k 



BB LA PAIX INTÉRIBURE. ifi5 

Dorne à faire reconnottre aux âmes qu'ils 
oonduisent, ses desseins sur elles , et à leur 
faire discerner sa voix. Pour Tentendre il 
faut être attentif , et avoir sans cesse To- 
veille à la porte du cœur : car c'est dans le 
cœur qu'il parle (i) , et comme à l'oreil- 
le (a). Cette attention n'est pas )ane appli- 
cation pénible , mais un silence tranquille 
et heureux. Toujours renfermée eq elle- 
Kième) td^jours unie à Dieu , attentive à 
ses paroles, sou{de à ses impressions, une 
ame jouit d'une paix continuelle , dentelle 
ne sauroit exprimer la douceur, ni es|;imer 
le prix (3). Toujours dirigée par l'Esprit 
«divin , qui ne cesse point d'inspirer quand 
4>n ne cesse point de répondre à ses inspi- 
rations , ses désirs sont justes et modérés , 
«es actions réglées et saintes , ses passions 
assujetties, ses discours sérieux, ses ma« 
jQières graves , ses inte/itions pures , et 
enfin sa vie toule divine. Ce n'est plus elle 
qui vil, c'est Jésus-Christ qui vit en elle. 
. Il est temps de unir ce traité déjà forjt 
étendu. Je ne rappelle pas ici bien des cho« 

(i) Loquar ad cor ejus. Osée, a. 9, z4^ 

(a) Audi, filia, et vide, et inclina aurem tuam. Ps. 44. 

(3) Utinàm sic tecum esset , et ad hoc penrenisses , 

uf-..' ad nutum meum pure «tares 1 TmuCm.. tota jfila 

tua in gaudio et pace trax]siret./fniV, ChrhU, f, |. e»^ 






^^^ûil^, ou que Ton 

véritab^ ^A^l^^^sans doute que celui-ci 
liumb* S^'fûnis par la prière pour de-, 
héd^ ^/^ea cette paix : car c'est tou- 
loir ^i^Jpr'^^^ ^^^ ^^^^ revenir , aprè» 
O /^j^ spéculations et toutes les maxi- 
/ ^fpaisqvLe ces spéculations et ces maxi- 
/ ^doivent être elles-mêmes le fruit de la 
/ J^'^re 9 et que sans la prière on ne sau- 

/ foit ni les bien comprendre ni les bien 

/ pratiquer. 

P&IERB 

Pour demander à Dieu ia paix inté- 
rieure. 

Dieu tout -puissant , que rien ne peut 
empêcher de donner le calme à mon cœur; 
Dieu tout bon , qui, avec la fidélité à vos 
lois , ne nous demandez que le repos de 
nos âmes ; Dieu tout aimable , dont le ré- 
gne en nous n'est qu'amour et que paîx , 
formez vous - même dans mon ame ce si- 
lence que vous attendez pour vous com- 
muniquer à elle. Je n*y vois qu'ardeur im- 
patiente y que confusion de mouvemens , 
que trouble. L'action tranquille , le désir 
•ans passion ^ le zèle qui agit sans s'agiter» 
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ne peuvent nous venir que de vous , sa- 
gesse éternelle , activité infinie y repos 
inaltérable , qui êtes le principe et le mo- 
dèle de la véritable paix. Elle est si précieu- 
se, que votre amour et votre libéralité nous 
la promettent dans l'autre vie comme la 
suprême récompense de la fidélité avec la- 
quelle nous vous aurons servi dans celle 
ci. Elle est si délicate , qu'elle ne peut être 
parfaite que dans le Ciel. Elle est si déli- 
cieuse , que Féternité entière ne saurpit 
nous en dégoûter. C'est de vous seul , Père 
dés lumières sans changement et sans vi- 
cissitude y que peut descendre un présent 
aussi précieux et un don aussi parfait. Vous 
nous l'avez promise par vos prophètes , 
envoyée par votre Fils , assurée par l'effu- 
sion de votre Esprit. Ne permettez pas que 
l'envie de nos ennemis , le trouble de nos 
passions^ les scrupules de notre conscience 
nous fassent perdre ce don céleste , qui est 
le gage de votre amour , l'objet de vos 
promesses ^ le prix du sang de votre Fils, 
Ainsi soit-il 
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Que NERsks , patriarohe des Arménien» ^ 
fit à iagioire de Dieu ', p&ut* toute ame 
fidète à Jisi}s*GBàisT (i)« 

I De rèrechréliennc II70, 

. I. 

Je crois en yofus avec une foi vive , et je 
vous adore , Père, Fils et Saint-Esprit, na- 
ture incréée , immortelle. Créateur des an- 
ges , des hommes et de tout ce qui existe. 

Ayez pitié dQ vos créatures , et accordez- 
moi le pardon de mes iniquités. 
j IL 

Je crois en vous avec une foi vive, et je 
vous adore , Lumière indivisible , Unité 
«ainteen trois personnes. Divinité unique. 
Vous qui avez créé la lumière et dissipé les 
ténèbresj écartez de mon ame les nuages 
dont elle est obscurcie par mes péchés et 
par mon ignorance ; éclairez mon esprit 
dès ce moment même, afin que ma prière 
soit conforme à votre volonté^ et que vous 
exauciez mes vœux. 

* Traduites du latirim • l - . . 
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kyet pitié de mot , car {e fiuis un très-* 
grand pécheur» 

III. 

Piai céleste 9 vrai Dieu 5 qui avezenvoyié 
votre Fils bien-almé pour ramener la bre- 
bis égarée ; f ai pécbé contre le Ciel 9 fai 
offensé votre maj^té suprême ; recevez- 
moi comme Tenfanl prodigue, et revêtez- 
moi de Tinnocence » ee premier vêtement 
dont le péché m*a dépouillé* 

Ayez pitié de vos créatures , et aecorde&< 
moi le pardon de mes iniquités. 

IV. 

Fils de Dieu, vrai Dieu, qui êtes émané 
du sein du Père , qui avez pris un corp^ 
dans les flancs de là sainte Vierge Marie 
pour notre rédemption , qui avez été atta- 
ché à la croix , qui avez été enseveli 1 qui 
êtes ressuscité des morts ^ et qui êtes monté 
vers le Père, j'ai péché contre le Ciel^ fai 
blessé vos regards ; daignez vous ressouve- 
nir de moi comme du larron pénitent, lors- 
que vous viendreiis prendre possession do 
voire royaume. 

Ayez pitié de moi f car je suis un très-i 
grand pécheur. 

V. 

EsPEiT de Dieu, vrai Dieu , qui êtes des» 
cendu sur le Jourdain et dans le cénacle t 
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.qui avez répandu sur mol la lumière par 
les eaux du saint Baptême , j'ai péché con- 
tre le Ciel 9 j*ai résisté à vos inspirations ; 
purifiez-moi de nouveau par votre feu di- 
vin , comme vous purifiâtes vos apôtres par 
des langues de feu. 

Ajèz pitié de vos créatures » et accordez- 
moi le pardon de mes iniquités. 

.. VL 

NiTVEB incréée , j*ai péché contre vous 
par les déréglemens de Fesprit , par les 
pensées' du cœur et par les révoltes de la 
chair , oubliez toutes mes fautes passées^ 
pour la gloire de votre saint nom. 

Ayez pitié de moi , car je suis un très* 
grand pécheur. 

VIL 

Œil perçant à qui rien n'échappe , j'ai 
péché contre vous par pensées ^ par paro- 
les et par actions : effacez ces caractères 
de mort dont mes crimes avoient gravé 
l'empreinte en moi , et écrivez mon nom 
dans le livre de vie. 

Ayez pitié de vos créatures j et accordez- 
moi le pardon de mes iniquités. 

VIIL 

ScEUTÀTSUB des pensées les plus secrètes^ 
fai péché contre vous volontairement et 
malgré moi 9 avec une pleine connoissance 
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et par pure ignorance : je suis coupable ; 
accordez - moi par grâce la rémission de 
mes crimes ; car depuis ma régénération 
par le baptême jusqu'à ce jour, je n'ai 
cessé d'offenser votre divinité par la révolte 
de mes sens et de tous les membres de 
mon corps. 

Ayez pitié de moi , car je suis un très-* 
grand pécheur. 

IX. 

Seigneve qui veillez à la conservation de 
tous les êtres j couvrez mes yeux du voile 
de votre crainte salutai:^e, afin qu'ils ne se 
fixent point sur des objets qui puissent les 
séduire ; bouchez mes oreilles , de peur 
qu'elles ne soient avides d'entendre des 
discours capables de les corrompre ; mettez 
un frein à ma bouche» afin qu'elle ne pro« 
fère aucun mensonge ; remplissez mon 
cœur de votre amour , pour qu'il ne se li-* 
vre point à ses mauvais penchans; retenez 
mes mains , en empêchant qu'elles ne d&* 
viennent des instrumens d'iniquité ; ren-^ 
fermez mes pieds dans des entraves qui ne 
me permettent pas de marcher dans les 
voies de la corruption ; mais réglez leurs 
mouvemens en sorte qu'ils ne soient diri- 
gés en toutes choses que par vos sages pré- 
ceptes 
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Ayez pitié de vos créatures, et accor4ejr«* 
moi le pardon de mes iniquités. 

X. 

GmasT fpA êtes nn feu vivifiant^ embran 
seis tnoû ame des flatnmed de ce diTin 
amoar que tous aveis i-é|ianda sur la terre: 
qu*il consume les maladies de mon esprit^ 
quUI répande là clarté dans mes pensées » 
qu'il purifie mon corps de ses souillures » 
et qu'il allume le flambeau de votre science 
dans mon cœur. 

Ayez pitié de mol i car |e suis un trto-4 
grand pécheur* 

XI. 

Jisirs, sagesse du Pëfe î adcordez-iiioi Un 
grâce qu'à toute heure }« tie pense qu'aa 
bien ^ |e ne parle que dû bieii » )e ne prâ« 
tique que le bien souè vos yeui ; et preser-* 
vez «moi du mal daiis meê pensées ; dans 
mes paroles et dans mes acttons. 

Ayez pitié de vos créatures , et accordes^ 
moi le pardon de mes iniquités. 

XII. 

SitCKBVA qui aimes le bien, qui dlspiH 
seiB des toloiitéd ^ néi permettes pas que }e 
suive la cotru^tion. de liion cœur , mais 
eonduisez-moifoufouH dans les sentiefS 
que me trace votre volonté sainte^ qui n'a 
pour but que le bien» 
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Ayez pitié de moi;} car je suis un trèa-^ 
grand pécheur. 

~ xiit 

Yovs qui régnez dans les Gieux,accor- 
jez-moi une place dans votre royaume ^ 
dont vous avez promis la possession à vos 
bien -aimés : forlifîez mon cœur dans la 
haine du péché , soyez Tunique objet dé 
son anioiir , et que votre volonté soit son 
guide. 

Ayez pitié de vos créatures, et accordez- 
moi le pardon de mes iniquités. 

XIV. 

Vous dont là providence 8*éfend sur tou^ 
tes les créatures , par le signe de votre 
croix adorable 9 préservez moà esprit et 
mon corps des atiraits du péché 9 des atta- 
ques du démon , de la perversité des hom- 
mes , et de tous les périls qui menacent mon 
esprit et mon corps. 

Ayez pitié de moi, car je suis un très- 
grand pécheur. 

XY. 

Christ, conservateur de tous les êtres , 
que votre protection soit mon appui pen- 
dant lé jour et pendant la nuit, assis dans 
nia maison , marchant dans lès chemins 9 
soit que je dorme , soit que je veillo | dé peur 
que je ne chancelle 
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Ayez pitié de vos créatures » et aocord^« 
moi le pardon de mes iuiquités. 

Vf h. 

Dieu que J'adore , vous qui en ouvrant 
votre main comblez toutes les créatures des 
trésors de votre miséricorde , je remets mon 
ame entre vos mains : que vos soins vigi* 
lans préviennent tous les besoins de mon 
esprit et de mon corps pendant cette vie 
passagère et pour Téternité. 

Ayez pitié de moi , car )e suis un très« 
grand pécheur. 

XVII. 

Pastbua vigilant qui ramenez les brebi» 
égarées , détournez-moi de mes mauvaises 
habitudes , pour me donner de meilleurs 
penchans : gravez dans mon ame le jour 
terrible de la mort, inspirez-lui la crainte 
des tourmens éternels , rendez-lui toujours 
présent le désir de la céleste patrie , afin 
que brisé de douleur à la vue de mes cri- 
mes , je ne m'écarte jamais de la justice. 

Ayez pitié de vos créatvires , et accordez- 
moi le pardon de mes iniquités. 

XYIII. 

SovAGB de l'immortalité , faites jaillir dans 
mon cœur une source de larmes, qui pro« 
duîsent en moi des fruits d'une pénitence 
aussi sincère que celle dç la pécheresse » 
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afin que je sois purifié des taches de mou 
ame avant que ]e sorte de ce monde» 

Ayez pitié de moi , car je suis un très«- 
grand pécheur. 

XIX. 

Tous qui d'une main libérale répandez 
les trésors de votre miséricorde ^ accordez- 
moi la grâce de conserver la foiorthodoxe^ 
de persévérer dans la pratique des bonnes 
oeuvres , et de participer à la communion 
de votre corps et de votre sang avant que de 
voler dans votre sein. 

Ayez pitié de vos créatures 9 et accordez- 
moi le pardon de mes iniquités. 

.XX. 

Seigneur prodigue de bienfaits 9 confiez- 
moi à la garde d*un ange tutélaire « qui 
conserve mon ame en paix , qui me déli- 
vre des pièges que me tendent à chaque 
pas les démons qui infestent l'étendue des 
airs. 

Ayez pîtié de moi , car je suis un très« 
grand pécheur. 

XXÏ. 

Cheist , lumière véritable , faites que 
mon ame devienne digne de contempler 
dans lé sein de la joie Téclat de votre gloi- 
re , au jour que vous avez marqué pour 
m'appeler à vous ^ et qu'en attendant le 
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erand l'our de yo|;rç ^i^rnier ^v^aeipi^e{|); ^ 

l(^ tfibernaçtè^ dç| jusjeç. 

Ayez pitié dé vos créatures^ ^\^Q^fi/i^^ 
moi le pardon de mçs iniquités* 

Juge infiniment juste ^ jo^sqae f revétll 
de la gloire du P^rç , you^ viendrez }ugèf 
les vîyans et les niorts^ p*en(re;$ point ei| 
lugement avec votre serviteur ; mai3 déli- 
vrez-moi du feu éternel 9 et faites-moi en«- 
tendre les concerts harmonieux des justes 
dans les royaumes éternels. 

Ayez pitié de moi , car je cuis un ^rès-f 
grand pécheur. 

Seigkbvr 9 dont les miséricordes sont sans 
bornes, versez-les sur (pus ceiixqui croient 
en vous 9 sur les miens et; sur les étrangers, 
sur ceux que je connois , et sur ceux qui 
me sont inconnus, sur les vivans et sur les 
morts : pardpnpeas ^ mes ennemis et à ceux 
qui me haïssent , toutes les injures qaHh 
m*ont faites ; dissipez les complots qu'ils 
trament contr(B moi , afin qu'ils deviennent 
dignes de votre miséricorde. i 

Ayez pitié de vos créatures, etaccorde|E« 
moi le cardon d^ ^es iniquités . 
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XXIV. 

Sbigvbue éclatant de gloire , recevez 
rhumble prière de Totre fervileur , et ac- 
complissez à mon avantage les vœux que 
je vous fai^ pqif i*intereefsÎQn de la très- 
sainte Mère de Dieu, et de saint Jean-Bap- 
tiste, de saint Etienne premier martyr, de 
saint Grégoire notre brillante lumière, des 
saints apôtres , des prophiè^jcs 5 des saints 
martyrs , des docteurs , des patriarches ^ 
dès anachorètes, des saintes vierges, et de 
fous vp9 safpts qui sont ^s^m {e Ciel et sur 
la terre. 

Et vous , Trinité saipte et indivisible , 
soyez glorifiée et adorée dans tous les slè« 
clés des siècles Ainsi soit-il 



FIN. 
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